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LES ARCHIVES DEPARTEMENTALES n u  KORD 
PER'DANT LA IIEVOLUTION. 

(Suite). 

Le di2lrict d'ilveines était pliis riche e n  instilutions anc im-  
nes  e t  par conséquent en archives, que celui du  Quesnoy. Au 
point de  vue civil il y avait B Avesries un  baillage royal el la 
maréchaussée, et A i\Iaubeuge,une importante prévôt6 royale; 
parmi les établissements réguliers , nous nous contentons 
d'indiquer les plus connus : l e  diapitre de  Sainte-Aldegonde, 
A hIauiicuçe, et cclui de  Saint-Nicolas, A Avesncs, Ics abbayes 
de  IIautmont, de  Liessies et de  hlaroilles. Le procureur-syndic 
d u  district d'bvesnes fil r6diger le récolenient des lilres el se 
f i t  remetlre les documents nfccssaires 5 l'administration des 
biens dans le chapitre d7i\vesnes, ou cette opération eut  lieu 
l e  4 aoUt 1798, comme le  constate u n  procés-verbal, et dans 
les autres établissemeiits religieux du distr'ict. 

En mai 1700, 11. de Lannoy, ancien procureur du roi au 
bailliage d'Avesnes et les adrninistrl<tr?urs, Coui te, IIannoye 
et Ghislain, furent chargés de  lever les scellés dans 
les établissements religieux et  de faire transférer les docu- 
ments au  chef-lieu du  district. Ces archives furent jettes au 
hasard dans les bâtiments ou se réunissait le  directoire de ce 
district: une lettre de ces administrateurs du 18 pluvidse 
an III (5 fkvriei. 1795), nous font connaiire qu'une immense 
quafltift! de papier de toute esp'ce, p a r m i  lesqzlels il s'en troiiz'e 
beaucoitp procetzanl des abbatles , s 'y  t r o ~ w a i e n t  d a m  les gre-  
n iers  e t  at i lrss  coins duns le plus g r a n d  désordre.  C'est 18 
qu'on allait puiser A pleines mains, quand on voulait alirnen- 
ter les feux de  joie allumés pour les fétes rdpublicaines; une 
autre lettre des mCmcs adininistratcurs nous fait con îlro 
qu'A l'epoqîre de la destruclion d u  rdgime féodal 2111e 91 $ L?~fitt! 
considdrabb dc l i l res  et de cartuluires provenunt  des cy-clevasat 
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iml i luts re'ligieux, a 6 t h  brillee dans les r~jouissa.ncespubliques. 
Lne tclle situalion rendait plus nécessaires encore que, dans 
les autres districts, la nomination de prFposés au  triage : ces 
fonctions furent confiées, en date du 5 thermidor an III ( 2 3  
juillet 17%).  aux citoyens Humbcrt J .  Evrard, ancien tahel- 
lion de Taisnikres, el Humbert Evrard, agent national de la 
commune de Maroilles. 

Ils réclamèrent immédiatement l'instruction qui devait leur 
servir de guide dans leurs travaux; elle leur fut envo~be.  
Kous ne savons ce qu'ils ont fait pour remddier au désordre; 
mais nous pouvons constater qu'en 1808 les archives des 
élablissements religieux du district d'bvesnes encombraient 
encore les greniers du tribunal de celte ville, et qu'en 1820 
le secrétaire-général Bottin ct l'archiviste JI. Poret avaient 
r e y ,  dans le dépôt du Eord, les documents provenant des 
chapitres de Blaubeuge et Avesnes et des abbayes de Liessies, 
Maroilles et 1Iaulrnont. 

SiPçe d'un archevkhé dont le titulaire ttait prince du Cam- 
brEsis. et d'une assemblée d'États investie des pouvoirs les 
plus élendus, la ville de Cambrai et toute la coutrée qui en 
ddpendait présentaient un nombrc considérable de juridic- 
tions civiles et d'établissements religieux. La simple indication 
des juridictions civiles rerriplirait des pages : les principales 
étaient, en dehors du Magistrat de la cité, celles du grand 
bailliage de l'arclievt5ch6, des bailliages du chapitre métropo- 
litain, de la m&tropole, de la Prévôté Notre-Dame, de l'Eco- 
lilrie, du chapitre Saint-GEry, de la Feullie, du chapitre 
Sainte-Croix, des abbayes de Saint-Aubert, Saint-Sépulcre, 
Saint-Aridré du Citeau, Vauçelles, Mont-Saint-Martin, Fémy 
et des douze pairies du  Cambrésis, avec plus de 300 autres 
juridictions seigneuriales ressortissant en partie des précé- 
dentes. Pour donner une idke de ce que devaient ktre les 
fonds ecclésiastjques, il suffira de dire que l'inventaire des 
plans, carles, registres, chassereaux et titres déposés au 
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secrétariat du district de Cambrai en octobre 1790, renferme 
des indications sur les archives de 61 établissements religieux 
et fondations pieuses, parmi lesquels se trouvaient I'arcliev&- 
ch& le chapitre mttropolitain et plusieurs autres collégiales, 
ainsi que les célébres abbayes de Saint-Aubert, d'IIonne- 
court, de Vaucelles el de Saint-André du Câteau. 

Le 3 janvier 1791, le directoire du département, chargea 
un officier municipal de Cambrai, de meltre les scellés sur 
le mobilier, les livres et les papiers de toutes les maisons 
religieuses d'hommes de Cambrai; et nous voyons, par le 
procès-verbal dressé le 4 février et les jours suivants dans 
l'abbaye de Saint-André du Câleau, que cet officier public, 
assist6 de la municipalitE, commeqa par les chambres dans 
lesquelles étaient conservées les archives. Il en fut ainsi dans 
les autres maisons religieuses, ou partout, d'ailleurs, les do- 
cuments confisqués furent trouvés en bon élat et souvent cn 
ordre. 

L'hôtel-de-ville el le tr ibu~id de Cambrai Blaient dPj3 en- 
combrEs par les registres et les dossiers provenant des juri- 
dictions seigneuriales et des archiva drs fikits ; les documents 
envoyEs par les maisons reliçieuses furent dBposEs dans les 
salles de  la maison Sainte-AçnEs, fondée autrefois par I'évb- 
que Van der Rurch pour l'éducation de cent jeunes Elles de 
Cambrai, du Cilteau, d'Ors et de Câlillon. 

Dés 1791, ces dépbts avaient été confiés aux sieurs Lenoir 
et Rasselet qui sont désignes l'un comme préposé au triage et 
I'autre comme archiviste; en 1792, cette derniére qualité est 
donnée au sieur Delsaux. Les documents ne  semblent pas 
avoir moins souffert que dans les antres districts : en 1790, 
les salles de l'hôtel-de-ville étaient tellement remplies de pa- 
piers qu'il était impossible d'y travailler et que la chùle du 
plafond et du plancher de la salle des domaines était rcdon- 
tée par les hommes spéciaux ; en 1792,  l'administration dé- 
partementale se plaignait au procureur-syndic, M. Cacheux, 
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de la négligence impardonnable des employés aux archives 
de  Cambrai; e n  date de septembre 1793, le  procureur 
syndic requérait, vu les degradations et  dilapidations cffroya- 
bles faites a l'archevêché, qu'il fût pourvu A la fermeture 
de  la salle ou étaient rerifermés les effets, papiers, procés 
et autres objets qui pouvaient se trouver dans les archives de  
l'archevEch6; dans la même année, A la suite d'une dépeche 
mioist6rielle qui ordonnait de supprimer les signes de la 
royautk et  de la fëoda!itt! tout en recommandant de respecter 
tout ce qui avait u n  caractére artistique, les municipalités d u  
Cambrésis avaient fait disparaitre les écussons, l e s e m b l ~ m e s ,  
les fleurs de lis, les statues, et l'on détruisit ou  l'on vendit 
bon nombre de  documents importants au  point de  vue de  
l'histoire et des intérêts communaux ; par  exemple b. Anneux 
et a Gonnelieu, où, u n  jour de décadi, des terriers et autres 
titres furent brûlés auprés des arbres  de la libert6. 

Le désordre existait au sein des divers dépûtsétablis dans la 
ville , puisque le citoyen Douai-RIallet, notaire et homme de  
l o i ,  lorsqu'il fut nommé, l e  1 4  thermidor an IV (31 juillet 
1976)  préposé a u  triage des documenls appartenant au  dis- 
t r ic t ,  répondit q u e ,  vu la quantil6 considérable de titres & 
classer et la confusion qui y régnait,  un collaborateur lu i  
serait nbcessaire. Il renouvela la même demande le 44 ven- 
t h e  suivant c n  faveur du  sieur Doudan,  homme de loi ,  qu i  
se trouvait alors sans fonctions et rbunissait , ajoiitait-il , 
ioutes les qualit6s qu'exige l'inventaire des titres et papiers 
ùéposbs en nombre presque incalculable dans le local d u  
ci-devant district. Le sieur Doudan semble avoir r e y  sa  
nomination ; mais il  est rest6 peu  de  traces d u  travail des  
deux archivistes, s i  rtiellement ils se  sont occupés de classe- 
ment et d'inventaire. Les archives civiles, documents prove- 
nant  des Etats, de la ville et de  toutes les  juridictions éche- 
vinales ou  seigneuriales, étaicnt dans le plus grand désordre 
lorsqu'enoctobre 1872,elles ont été Iransférées des mansardes 
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d u  tribunal de premiére instance dans le dép6t départemental 
d u  Nord. Quant aux archives eccl6siastiques, aucune main ne  
parait y avoir touché durant de longues années. Un rapport 
de  1808 constate que ces documents, propriétd de l9Etat, 
gisent dans la poussiére des greniers de  Sainte-Agnfis. E n  
1 8 3 5 ,  BI. Le Glag, dés  sa nomination aux fonctions d'archi- 
viste d u  mord,  entretint M. le  Préfet de  l'importance de  ce 
ddpbt; l 'annie  suivante, il oblint que la ville dc Cambrai 
restht provisoirement en posse~sion de cette annexe du d6p0t 
départemental conservée dans trois pibces de la maison Ste- 
Agnès ; l'autorité municipale s'était d6termini.e A faire quel- 
ques légers sacrifices pour e n  opdrer le  classement et  l'ex- 
ploration. Mais l'allocation ayant cessd el l'administration des 
hospices a j a n l  demandé de renlrer en possession des trois 
piéces dans lesquelles les archives étaient rangées,  i l  fallut 
aviser sans d d a i  aux moyens de transfërer au  d6pBt central 
une annexe si importante et jusqu'alors si négligée. La trans- 
lation , consentie p a r  le conseil municipal,  fut effectuEe e n  
novembre 1844. 

Terrain jzcrussique ( suite ). 

20 BOULONNAIS (suite). 

L'éiage jurassique supérieur est trés-développC dans le  
Boulonnais (1). Il comprend trois assises : le  Coral ru.!, le 
Kimmeridge, le  Portland. 

Coral rag. - Cette assise a 4th l'objet de nombreuses dis- 
cussions. Nous l'exposons selon les vues de 11. Pellat. 

Elle n e  comprend dans ce cas qu'une seule zone : 

( 1 )  II a été l'objet de nombrrux et importants travaux de la part de  
M. Pellat depuis 1865. Bull. Soc. Gcol. 20 XSIII, p. 193, XXIV, p. 181, 
XXV, p. 196, XXVII, p. 681, XVIX. p. 222 cl Mem. Soc. d e  Phys . .e t  
d'üist. Nat. de Geni?ye XIX. Voir aussi HBbert Bull. Soc. GPol. 2" XXlll  
p. 216, Rlgaux Ioc. cit., etc. 
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Z o n e  du calcuire d u  Mont-des-Boucards. - Cette zone est 
composée de calcaires blancs, compactes, entremêlds de 
bancs d'argile et exploités pour faire de la chaux. 

Les priricipaux fossiles qu'on y rencontre sont : 

lsocardia striata. Rhjnchonella inconstans. 
Ceroniyaexcentrica 7 Terebratula insignis. 

A divers niveaux dans cette zone, on trouve des lentilles 
de calcaire rempli de polypiers et de baguettes d'oursin 
(Cidar is  florigernma). C'est le facies ordinaire du Coral r a g  
qui, dans le Boulonnsis, est subordonné un facies de nature 
toute différente. 

Une de  ces lentillcs, épaisse de 2 m. environ, se trouve au 
pied du Mont-des-Boucards. Une autre qui a 20 m. se voit Q 
Brucdale, h la partie supkiieure du calcaire h CCromyes. 

Assise du Kimmerid je .  - Dans le Boulonnais cetle assise 
peut se diviser en deux zones principales : 

10 Zone de l'argile à Ostrea delloidea. - Elle présente de 
nombreux niveaux distincts sous le rapport minéralogique et 
paléontologique. 

i ~ r n i v e a u  : Arg i l e  d u  Mont-des-Boucards (10 h 15 m ). - 
C'est une argile noirâtre qui couronne le Mont-des-Boucards. 
Elle est remplie de rognons de limonite et de fragmenls d'une 
grande huître plate, l'O. dclloidea. 

20 niveau : Calcuire ferrugineux  d'Echinghen ( 1  0 m. 50). 
- C'est une argile sableuse, avec un lit d e  calcaire siliceux 
et ferrugineux rempli de Trigonies, T. Bronnii, et d'bstartes. 
On y trouvcun petit banc de grEs de 2 cectimétres, qui atteint 
une épaisseur de 3 mhtres h Bruncmberg en meme temps 
que le niveau y devient uniquement sableux et plus puissant. 

30 niveau : Cnlcaire oolitique d'Hesdin-1'AbbB (6 m.). - 
C'est un  calcaire formé d'oolitcs assez grosses et rempli de 
fossiles , en particulier de NdrinCes. Les principales espbces 
sont : 
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Nerinsea Desvoidyi. Terchratula humeralis. 
Pholadomyci Protei. T... .......... subsella. 
Pholadomga hortulana. Pyg oriis Royerianiis. 
Rhynchonclla inconstans. IIoleclypus corallinus. 

40 niveau : Calcaire compacte d'dlincthzin (1  m. 50). - 11 
rappelle par  son apparence et par  ses usages comme pierre 
A chaux, le calcaire d u  Mont-des-Boucards. Il est associé 

de l'argile avec 0. deltoidea. 

5 e  niveau : Calcaire oolitique de Bellebrune (3 m.). - Cal- 
caire jaun3tre finement oolitique, qui contient entre autres 
especes : 

PhoIadoniya P rotei. Tercbralula humeralis. 
Trigonia papillata. Pygurus Royerianus. 

6 e  niveau : Grés de flTirvig?ae ( 5  m.). - Sable jauniltre 
plus ou moins argileux avec bancs de grés intercalés. Il y a 
de nombreux oursins lJygurzis jwensis, Pseudo-d~adcnza 
mamillanzim, Slurnechinz~s semiplacenla, et des O .  ' ~ ; Z ~ q d a  
de petite taille. 

70 niveau : Calcaire de Brépieriqiie (6 m ). - Calcaire 
blanc compacte rempli de  Pholadomya hortzrlana. 

20 Zone de l'argile Q Ostreo virgula. - C'est une  grande 
masse d'argile de 80 m. d'épaisseur qui constitue les falaises 
du Boulonnais a ChAtillon et au  Gris-Nez. El leest  remplie 
de la petite huître désignée sous le nom d'O. cirgula. Il y a 
aussi des bancs de sablc, d c  grés et  de  calcaire argileux que 
l 'on emploie pour faire du ciment. 

On peut y distinguer trois niveaux qui  sont caractérisés 
par  trois espèces d'Ammonites : 1 0  niveau de  I'Amm. ortho- 
ceras, 20 niveau de 1'Anzm. calelanus, 30 niveau de  1'Amm. 
pseudo-mutu bilis. 

Assise de Portland. - Cette assise, rudimentaire dans les 
Ardennes, a a u  contraire une  grande épaisseur dans le 
Boulonnais. Elle s'y divise e n  trois zones : 

10 Zone des grés ti Amnumites gigas. Ce sont les gres 
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et sables qui couronnent les falaises du  cap Gris-Nez ; ceux 
que  l'on voit au Portel et au  fort la Chréche. Ils ont 20 m. 
d'épaisseur. On peut y distinguer quatre niveaux paléontolo- 
giques caractérisés, Ci partir de la base, par les esphces sui- 
vantes : l o  Ammoni tes  g igns ,  20 Tr igon ia  Pellati ,  30 P e r n a  
rugosa', 40 Hemicidaris Purbeckensis et Pterocera Oceawi. 

2 0  Zone de l'argile à Oslrca expansa. - Ce sont les argiles 
glauconieuses avec bancs calcaires subordonnds visibles vis- 
à-vis la Crfiche et le fort d'dlprech. Elles ont 30 m. d'épais- 
seur. L'Oslrea cxpa7zsa y abonde dans le  haut ,  lc C a r d i u m  
Moritzicutn dans le  bas. On y trouve aussi une Ammonite, 
Amm. biplex. 

30 Zone des grés à Serpula  coucervutu. - On range dans 
cette zone les 10 m. do grés et de  sable qui couronnent les 
falaises vis-A-vis la tour de  Croï. 

On g dislingue-aussi quatre niveaux étroitement reliés et 
développés quelquefois aux dépens les uns des autres : 
l o  niveau à Serpula coaccrvata e t  C u r d i u m  Pellali ,  20 niveau 
B Xatica Ceres e t  T ~ i g o n i a  gibbosa, 30 niveau d Serpula  
coacercala et C a r d i u m  dissinaile, 40 niveau h Aslar le  socialis 
et à Cypris .  

Ces derniers animaux indiquent qu'une eau saumâtre suc- 
cédait à des eaux purement marines. C'étai1 le début du  lac 
qui couvrit le  nord du bassin anglo-parisien A la fin de  
l'époque jurassique et dont on retrouve des lambeaux dans 
la presqu'île de Purbeck. 

FAUNE ENTOMOLOGIQUE DU XORD. - C O L ~ O P T È R E S .  

La Société des Sciences de Lillo a inséré d m s  le dernier 
volume de  ses Mémoires u n  second supplément au  Cataloguo 
des CnlCopt~res du dkpartement du  Nord que nous lui avons 
présenté celte année. 11 porte le nombre de  ces insectes Ci 
2700. Probablement de nouvelles chasses assidues augmen- 
teront encore% chiflre et dans quelques années nous arri- 
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verons A pouvoir signaler 3000 esphces de Coléoptéres dans 
nos limites. 

Pour le moment, le nombre atteint peut &Lre considh! 
comme suffisamment complet et il est permis de déduire 
toutcs ses conséquences. 

Constatons d'abord que c'est un rdsullat trks-considérable, 
eu dgard B la topographie du dcpartement. On ne compte 
gubre en France que 7000 espéces de Coltoptéres ; nous 
arrivons donc 3 dépasser de beaucoup le tiers de toute la 
production francaise, dans une contrée qui ne  forme qu'une 
bande de terrain 6troiie de moins de six cent mille heclares, 
et offrant les conditions les plus défavorables a la multiplica- 
tion des insectes. On y trouve peu de fort?ls, pas de jachéres, 
ni de friches ; le  sol y est cullivé partout avec le plus grand 
soin ; les récoltes sont alternées ; l'aménagement des ])ois 
trbs-soigné et la population trés-dense. 

Il est vrai que la moitié A peu prés des espéces que con- 
Lient notre Catalogue doivent t tre rcçardbes comme rares, 
et que parmi cellcs qui son1 lcs plus communes, il en est peu 
qui commettent sur la végétation ces dégits importanls 
signalis aillcurs comme dc ~éritahlcs fléaux. Malgré le 
nombre de ses Coléopthres, notre ddpartemerit ne dEment 
donc pas la loi générale qui veut que l'aliondance, dans la 
nature sauvage, soit en raison inverse de la population et de 
la civilisation. 

Une des causes de la rareté en zoologie est évidemment le 
refoulement produit sur certaines espéces par la prdsence 
progressive de l'homme, et la majeure partie de nos raretés 
n'ont cessé de se montrer en nombre normal qu'A la suite 
des défrichements, des mises en culiure et de la multiplica- 
tion des habitants. 

Il serail trés-inttiressant dc pouvoir remonter en arribre 
assez loin pour comparer notrc Faune locale actucllc avec 
celle des temps antérieurs ; malheureusement, il n'y a guére 
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qu'un sihcle quo las recherches entomologiques sont faites 
sérieusement, et les premiers documents que nous ayons sur 
l'entomologie du département ne  datent que de 1804. La 
Statistique publiée 3. celte Epoque par le Pi-éfet Dieudonné 
indique quelques Coléoptères, les plus apparents , parmi 
lesquels se trouve le Ceramhyx heros ; nous ne croyons pas 
qu'on le prenue aujourd'hui. 

L'Annuaire de Bottin pour l'an XII en nomme d'aulres : 
le grand cerf-volait est donné comme rare, cxcept6 dans les 
grandes forEts ; il en a 2 peu prés disparu de nos jours. La 
Cantaride paraissait commune alors, elle est rare aujourd'liui. 

Ces quelques remarques sont sans doute b ie~i  insuffisantes, 
mais elles indiquent déj8 l'utilitc des catalogues locaux, qui 
formeront dans l'avenir des poinls de comparaison pour cons- 
tater les charigemerits que le temps apportera dans I'tltat des 
Faunes rdgionales. 

Si l'on peut regarder comme rare; la moitié A peu prés 
de nos Coldopt&reç, il faut distinguer plusieurs degrés dans 
cette raretc': : environ trois cents espfccs qui n'ont blé prises 
qu'une ou deux fois sont rangécs parmi les très-rares, car 
dans une contrée. facile A explorer comme la nôtre, et qui a 
titi trés-consciencieusemeiit fouillée, il est permis de croire 
que des espbces rencontrées pendanl hingt-cinq ans une ou 
deux fois seulement, ne  pcuvcnt Etre que très-peu répandues; 
tout au plus y aurait-il exception pour quelques insectes 
souterrains ou eridophytes qui ont Eçhappé A l'attention des 
chasseurs. 

Ces grandes raretés sont en gdnéral des espéces dont le 
centre de diffusion est A l'est, vers la region rhénane, ou au 
sud, dans le bassin de Paris; les unes ont été refoulées 
comme nous venons de le dire;  les aulres, se trouvant 2 
l'extrémité de leur aire de miiltiplicalion, ne peuvent se pro- 
pager faule de mllieux ambiants favorables. 

Quelques-anes de ces caplures uniques, ou h peu prés, 
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sont des insectes forluits, amenés par  le hasard des lrans- 
ports, dans les bois, les engrais, les racines des plantes, les 
fourrages ; bien que provenant de pays peu diffkrents d u  
ndtre et n'ayant pas une çrande disparité de climat, ils ne  s e  
propagent pas. On cite, il est vrai,  quelqiies exemp!es d'ac- 
climatation produits par ces dbplacements, mais c'est le  trés- 
petit nombre, e t  nous n e  troyons pas qu'on puisse en trciuver 
u n  seul dans le Nord. Toutes nos espbces ont dû  bvidemment 
arriver par  la diffusion de  proche en proche, et en rayonnant 
de  leur cenlre de crilation, quelqu'ait dl6 leur mode d'appa- 
rition dans leur forme actuelle. 

Celte résistance à l'adaptation climatitrique est un  des Irions 
arguments A opposer b la doctrine du  transformisme, puis- 
qu'elle indique une force intime faisant ohslacle ;i l'inlIuence 
des milieux, dans le cas même o ù  ils n e  sont pas incompa- 
tibles avec l'entretien de la vie. 

Après les  grandes rareles viennent les espbces moins diffi- 
ciles A rencontrer, se trouvant assez réguliércment, $5 el là, 
en petit nombre ; nous comprenons aussi dans cette cal6çorie 
un bon nombre d'esphccs ne  vivant que  siir des points trks- 
espaces, ou  sur  un  point unique,  bien que 1$ elles forment 
une colonie nombreuse et permanente. 

Ce genre de rareth s'explique par plusieurs causes : 
10 L'infëcondité ; car, pour des molifs physiologiques qui 

resteront sans doute toujours incerlains, toutes les espéces 
entomologiques ne jouissent pas d'une fécondil6 égale ; soit 
que  le nombre des ccufs soit moindre. soit que la rencontre 
des sexes soit moins facile, par suite d e  la disproliortion du  
nombre des mâles ou des femelles, ou de  la non-concordance 
de leur  apparilion ; 

20 La destruction; certaines espéces sont arrêtées dans 
leur mulliplication par  les dangers plus grands qu'elles 
courent A i'dlat d'auf, de larve ou de reproduction; les unes 
sont plus exposkes au  parasitisme, les autres sont la proie 
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favorite d'un ennemi plus nombreux, d'autres enfin sont 
victimes de vicissitudes m6téorologiques qui les atteignent 
plus aisément ; 

30 La famine ; car une cspéce se multiplie en proportion 
de la nourriture qu'elle rencontre ; dans les genres phyto- 
phages surtout, la rarete d'une plante amènera nalurellement 
la raretil de l'insecte qu'elle nourrit, et, dans notre départe- 
ment ou la vilgétation sauvage est peu abondante , celle 
cause de rareté est plus ordinaire que partout ailleurs. 

Dans la moiti6 de nos Coldopltres qui sont communs, il 
faut aussi distinguer plusieurs drgrés, selon que les causes 
opposées à celles de la rareté, c'est-&dire la fëcondité, la 
sécurit6 et l'abondance, soni plus ou moins développées ; il est 
inutile d'insister sur ces points qui s'expliquent d'eux-mkmes. 

Remarquons toulefois qu'il y a dans la fréquence des 
alternatives qui font apparailre certaines espèces en nombro 
trhs-consid6rable pendant une ou deux saisons, pour les 
réduire ensuite pendant une autre pdriode A l'dtrit de raretd. 
Les causes de cette anomalie presque toujours localisie, sont 
complexes et, sans doute ne  sont pas toutcs connues. C'est en 
premier lieu un  ensemble de  circonstances atmosplidi.iqueç 
favorables, agissant sur plusieurs générations successives ; 
puis I'6migration, amenant sur un point donné une masse 
d'individus qu'un instinct quelconque a rkunis et déplacils, 
mais ceci est surtout le cas des ordres de vol facile comme 
les Lépidoplfires ; les Coléoptères y sont moins sujets ; enfin 
un  état vdgétalif particulier qui atlire les insectes en leur 
offrant une pâture abondante. Ainsi les Xylophages s'abatlent 
sur un groupe d'arbres maladifs et s'y multiplient en peu de 
lemps prodigieusement, ou hie11 une culture fatiguécyt mal 
venante est la proie d'insectes nombreux qui n'y avaient pas 
étd ohservés quand la vigueur était normale. 

La cause eu disparaissant fait disparaître l'effet et tout 
rentre dans l'ordre accoutumé. 
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En résumé, on peut, d'après le résultat de nos recherches, 
réparlir nos 2700 Col6optkres dans l'ordre suivant : 

Très-rares . . . . . .  300 
Rares .  . . . . . . .  500 
Assez rares . . . . .  550 
Assez coxmuns. . . .  5Z0 

. . . . . .  Communs. 500 
. . . . .  Th-communs 300 

. . . .  TOTAL. 2700 

Bien entendu ces divisions n'ont ricn d'absolu, ct sont 
trés.approximatives, puisque chacune d'elles se joint a sa 
voisine par des ddgradations peu apprdciables. 

Dans un prochain article, nous examinerons nos ColEop- 
tkrcs sous le rapport de leurs mœurs et de leur rdparlilion 
territorialo. A.  DE KORGGET. 

B I B L I O G R A P H I E .  

CEIARLES IX. 

Deux amées de règne. 
1570-1572. 

(Suite). 

L'anziral à Rlois ; 1571. - Dans le second mdmoire qu'il 
a publié sous ce titre, le savant doyen de la Faculté des 
Lettres de Douai, RI. Abel Desjardins, fa i t  encore connaîlre, 
d'aprks les documents conservCs dans les archives de Flo- 
rence, des faits inconnus jusqu'aujourd'liui qui  jcttenl une 
lumibrc nouvelle sur les deux annees du régne de Charles IX 
antérieures la Saint-Barthélemi. 

Aprés avoir 6choué en 1570 dans son espoir de faire cesser 
Ics dissensions civiles en attaquant la maison d'Autriche, le 
roi Charles IX entra dans les vues de trois ndgociateurs qu i  
auraient voulu amener un rapprocherrierit siriç8re et une 
entente cordiale entro les partis. Ces concilialeurs étaient 
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l'ambassadeur de Florence Petrucci, l'italien Fr6gose et le 
protestant Tdligny, qui avaient jouB u n  rOle important, ainsi 
que nous l'avons dit, dans les négociations de 1570. 

né initiative du projet de conciliation appartient B Petrucci. 
Sachant par Fiéçose que l'amiral de Coligny, pour rendre la 
paix au royaume, consenlirait à prier la reine-mére de lui 
rendre ses bonnes grâces et 2 lui laisser le pouvoir, il fit 
parler de ce projet à Catherine de Médicis et il en parla lui- 
même h Téligng. Ces ouvertures furent accueillies des deux- 
cûtés ; le roi et le duc d'Anjou les r e ~ u r e n t  avec joie. L'amiral 
envoja les meilleures nouvelles a ce sujet. 

Une convenlion préliminaire fut proposée, examinge, puis 
acceptée par Ics deux parlis. Elle portait : l o  que l'amiral 
consentait, si ses CO-religionnaires lui donnaient leur assen- 
timent, 3 restituer toules les places de sûreté; 2 0  qu'il se 
rcndrait immédiatement auprés du roi, ne demandant pour 
toule sûreté que sa parole et celles de la reine-mère, du duc 
d'Anjou et du duc d'Alcncon ; 30 que l'amiral prie la rcine- 
mère de le recevoir en sa bonne grâce et d'assurer l'édit de 
pacificalion, en faisant droit aux réclamations 1Cgitimes des 
protestants, afin d'kpargner A l'amiral l'obligation d'impor- 
tuner Sa Majesté A ce sujet; 40 que l'amiral resterait B la 
cour aulant qu'il plaira la reine-mEre, et non davantage. 

En prenant connaissance de ce document, dont l'original 
est conserv6 dans les arcliives de Florence, on est convaincu 
que l'amiral élait de bonne foi dans son désir de c,onciliation 
et, d'aprés les correspondances de Pet,rucci, il en &tait de 
méme du roi, de la reine-mbre et du duc d'Anjou. Ici encore 
il faut rejeter la pensée d'une préméditation de la Saint- 
Barlhdemi. 

L'amiral vint h Blois le 13 septembre. Par une coïncidence 
fortuite, cc jour-là mEme la rcine-mère et le duc d'Anjou 
étaient malades. Le roi le reçut convenablement, mais avec 
une sorte de réserve ; le duc d'Anjou, qui était au lit, lui f i t  
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un froid accueil ; chez le duc de Montpensier eut lieu une 
assez vive altercation. Mais le roi intervint et le duc de 
Montpensier changea d'allures. 

Dés lors, l'amiral sembla avoir la confiance du Roi, de la 
reine-mère et des princes. ~ l - ~ r o ~ o s a  des plans au sujet de 
l'édit de paix, des finances, de la Iusiou des églises et des 
affaires intérieures. Lc roi semblait si satisfait qu'il lui f i t  
don d'une somme de cent cinquante mille livres et ... d'une 
abbaye I 

Tout allait bien ; mais la reine mére, qui craignit de voir 
l'influence de l'amiral s'élever h c6té et peut-être au-dessus 
de la sienne, commenp monlrer de la froideur. Ce fut bien 
pis, quand éclala la grande nouvelle de la victoire de 
Lepante. Les partisans de l'Espagne et les Guise se senlirent 
les plus forts ; la reiue tourna de leur cOté, comme la 
fortune. 

L'amiral eut une dernihre audience avec le roi, la reine- 
mére et le duc d'Anjou, le 15 octobre; il se retira ensuite 
dans sa terre de Cliâtillon. 

La' lenlative de Pelrucci avait échoué. Le roi n'était pas 
plus heureux que d m s  sa tenlative au sujet d'une guerro 
contre l'élrançer. Du moins, il y avait eu de sa part des 
efforts qui prouvent qu'il ne p rh id i t a i t  poinl les mas, <acres 
de la Saint-Rarth6lemi. C.  D. 

(Ln suite cru prochuin numeru). 
- 

soc113~És SAVANTES 

COYMISSION D~~PARTEMER'MLE 

DES MONC'MENTS IIISTOIIIQUEÇ DU PAS-DE-CALAIS. 

La commission des monuments historiques du ddpartement 
du Pas-de-Calais a tenu le 6 dtkeuilire dernier une séance 
importante, sous la présidence de RI. le comte de Rambuteau, 
préfet du Pas-de-Calais. Depuis vingt ans peut-étre, on 
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n'avait pas vu i'assembl6e aussi nombreuse, et la discussion 
sur les propositions de la sous-commission contenues dans 
le rapport de RI. le chanoine Van Drival, a été longue et 
approfondie. 

Il s'agissait. du classement définitif des monuments du Pas- 
de-Calais. \ 

Voici la liste de ceux de ces moniiments qui ont été admis, 
et qui seront propos& a M. le ministre de l'instruction publique, 
des cultes et des beaux-arts : 

f .  Epoque ancienne : Les Pierres d'Acq ; Le Dolmen de Fr& 
micour t . 

2.  Epoque romane : L'dglise de Lillers ; le cticeur de l'iiglise 
de Illandecques. 

3. Epoque de transilion : L'église d'EIénin-Liétard. 
4. Epoque ogivale primaire : L'&lise Notre-Dame de Saint- 

Orner, la tour de Saint-Denis h Saint-Omer, l'église de Fau- 
quembergues , l'église d'Auchy-lez-Hesdin , le chiteau de 
Bours. 

5. Epoque ogivale secondaire: Le beffroi de BEthune, la 
tour de Saint-Bertin A Saint-Omer, l'église d',4ire-sur-la-Lys. 

6. Epoque ogivale tertiaire : Le beffroi d'Arras et la partie 
ancienne de l'Hûtel de-Ville, l'église de St-Vaast de Béthune, 
le cliâleau d'EIollain, l'église de Fressin, l'église d'Ablain-St- 
Nazaire. 

7 .  Renaissance ct temps ultérieurs : Les tours de St-Eloi, 
l'abbaye de St-Vaast d'Arras, 1'Cglise des JSsuites de St-Orner, 
le bailliage, la colonne de la graude armée. 

On a suivi, pour ce classement, le caractère principal des 
monuments et ce qu'ils ont de plus remarquable : car bien peu 
sont tout h fait homoçènes , et la présence de plusieurs styles 
dans les diverses parties s'y conslate souvent. 

Dans sa séance de Janvier, la Commissionp entendu M. le 
baron de Calonne qui a donnE communication de plusieurs 
des notices qu'il a préparées sur les communes de l'arrondis- 
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sement de Montreuil. M. de Calonne s'est partagé l'arron- 
dissement de Montreuil avec MM. Kobitaille et Normand; il a 
pour son lot les quatre cantons de Campagne, Etaples, Huc- 
queliers et RIontreuil. 

On s'est ensuite occupé des notices sur plusieurs maisons 
remarquables de la ville d'Arras. Ces notices sont de M. A. de 
Cardevacque , avec quelques notes de RI. Van Drival. Elles 
disent tout ce que l'on a pu trouver sur quatre de ces maisons. 
dont le prochain bulletin offrira en meme temps les dessins. 

Arras est trés-remarquable par ses constructions an- 
ciennes. Aussi a-t-on décidb la publication de tout un nou- 
veau groupe d'idifices analogues, sans préjudice du travail 
considérable sur les places de cette ville, travail que 1'Acadé- 
mie a proposé depuis plusieurs annees dans ses concours. 

Il est etonriant que ce sujet n'ait pas encore 6th traité, car 
ces places sont une chose unique, et ce sujet est des plus 
féconds, soit au point de vue de l'architecture, soit A celui de 
l'histoire des Pays-Bas, soit mCme sous le rapport artistique. 
Un mémoire sur ce sujet, avec planches A i'appui, serait 
d'une utilitd rielle et aurait beaucoup de succ&s. 

Diverses communications ont Cté faites ensuite, de  photo- 
graphies de monuments, d'églises, de châteaux, de tableaux 
anciens, notamment des ktudes faites A La Buissiére et A Hes- 
digneul. 

La commission des monuments du Pas-de-Calais travaille 
beaucoup ; elle recrute des membres nouveaux et pleins 
d'ardeur; elle rétablit son personnel dans chacun des six 
arrondissements, de maniere A hâter l'époque où l'inventaire 
et la publication de tout ce qu'il y a d'intéressant dans le Pas- 
de-Calais aient été faits, soit dans le Bulletin, soit dans 
l'Album de la commission, ouvrages fort recherchés aujour- 
d'hui, et dont il est déjh difficile de réunir la collection. 

La Commission dépavementale des monuments historiques 
du Pas-de-Calais a,trois publications distinctes : 
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La premibre, qui remonte A l'origine meme de la Commis- 

sion, est un Album des monuments, consistant surtout en  
planches gravées ou lithographidcs, dans le format in-40, 
avec notices courtes, impression et papier de luxe. Celle 
publication est ordinairement désignée sous le nom de Slatis- 
tique monumentale du dipartement. 

Le premier volume. composé de vingt-et-une notices avec 
trente-cinq planches, a paru en 1858 ; le second va paraître. 

Ce second volume comprend une introduction, vingt notices 
et trente-sept planches. C'est, comme le premier, un livre 
magnifique, véritable musée des monuments du Pas-de- 
Calais. Voici quelles sont les piéces dont il se compose : 

Il y a d'abord une introduction, par M. le chanoine Van 
Drival, puis un travail du mPme auteur sur l'emplacement 
primitif de la ville d'Arras, avec cinq plans. 

On ti ouve ensuite, en suivant l'ordre chronologique des 
monuments, les travaux de M. de Linas sur l'église et la 
prdvBté de la Deuvriére, et de feu BI. le comte A. d'II6ri- 
court, sur les églises de Souchez et de Vimy. 

Plus loin des études sur l'bglise d'IIeuchin par Algr 
Lrquetle, aujourd'hui évêque d'Arras, ct sur l'église dvIIEnin- 
Liétard, par JI. Ihncoisne. 

L'abbaye et l'église d'Auchy-lez-Hesdin sont traitées par 
M. Terninck, el l'église de Wisrnes par 11. Quenson. 

On a ensuite le ch3teau et l'église de Fressin par 11. Ter- 
ninck, l'hôtel d'Artois par fru JI. le comte A. d'Héricourt, le 
chateau et l'égli~e d'hnvin, par hI. le chanoine Hobitaille, 
l'église d'Aix-Noulette et l'église de Béthune, par feu BI. le 
comte A. d'Héricourt. M. Normand traile de l'église de Wil- 
leman, et BI. de Cardevacque du chatcau de Remy. 

L'h6tel de Guise de la ville de Calais est présenté par un 
auteur anonyme, et la tombe de J. de Beaulaincourt est 
decrite par M. de Linas. 

Enfin, BI. Deschamps de Pas p n l e  des Eglises des Jésuites 
de Saint-Omer et d'Aire, ainsi que du Bailliage de cette der- 
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ni6re ville; et M. Le Gentil fait connaître les plans et éldvation 
de l'église de  l'abbaye d'Arrouaise, construile presque au  
moment de la Révolution. 

La notice qui termine le volume est de M. le chanoine Van 
Driva1 ; elle dEcrit la nouvelle Eglise des Ursulines d'Arras. 

, On le voit, presque tous les siécles sont représenl6s dans 
ce volume comme ils l'&aient daus le premier : les deux 
volumes forment dbs mainlenant un album rdellemenl ma- 
gnifique, et tout-&-fait digne de la haute administration dont 
ils émanent. 

Le mode de publication est établi de manihre A rendre le 
classement facile et logique. 

- 

Chaque notice est tiree h part avec ses planches ct vient 
se ranger dans une livraison, mais avec sa pagination indé- 
pendante. Quand le nombre des livraisons est suffisant pour 
un volume, alors on distribue les notices d'aprks un ordre 
chronologique et A l'aide d'une table de classement. Rien 
n'empeche toutefois d'établir cet ordre pour les deux volu- 
mes, afin de mettre côte & côte et dans chaque siécle les 
nolices qui traitent do sujets analogues 'et d'obtenir ainsi 
pour tout l'ensemble, et non pas seulement pour chaque 
volume, un classement rigoureusement exact. 

Nous ferons connaitre prochainement les deux autres 
publications de la Commission, c'est-A-dire le Bulletin monu- 
menlal, de format grand in-80, et le Diclionmire hisloripue 
et archéologique. 

SOCIÉTÉ DES SCIENCES DE LILLE. 

La Sociét6 des Sciences de Lille a tenu le 28 Decembre sa 
seance solennelle. M. Kulhmann, prksident, a parle du rGle 
de la science dans la société moderne, dans les diverses condi- 
tions humaines et aux principales Cpoques de la vie. Il s'est 
élevé du kalédioscope, Tles ballons captifs, du serpent de 
Pharaon, aux charrues il vapeurs, aux canons Krupp, l'ana- 
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lyse spectrale, a u  tunnel d u  Mont-Cenis, en un  mot h toutes 
les merveilles d e  la science moderne. 

En terminant il a annoncé que l'Association française pour 
l'avancement des sciences venait de désigner Lille comme 
lieu de  réunion e n  1874. 

Les récompenses accordees par la Socidlé, sont : 
Le prix Vjcar (1,000 francs), Ii M. l'abbé Hautcœur, pour 

son histoire sur  l'tlhhaye da Flines; 
I k s  mbdailles d'or 2 0  à M. Flamant, ingénieur dos ponts et 

chaussées 3. Lille, pour u n  avant-projet d'un &goût collecteur 
conduisant A la mer les eaux industrielles de  l'arrondisse- 
ment de Lille ; 2" à RI. Laloy, pour scs travavx s u r  les eaux 
sulfureuses ct chlorurées d u  ddpartement du Nord; 30 à 
BI. Wacqucz-Lalo, pour ses cartes et livres d e  gdographie 
destinés aux écoles; 4. A BI. Louis Cellier., secrétaire perpé- 
tue1 de l'Académie de  Valencimnes, pour  ses recherches sur  
les institutions politiques d e  la ville de  Valenciennes; 50 i 
RI.  Ach. Millien, pour ses poésies. 

Dcs médailles d'argent <i BI. Delliaye, auteur de l'histoire 
de la Prévôt6 de  Bavai c t  h 11. Dcplantay, organiste A Lille, 
pour diverses compositions musicales. 

Une médaille en bronze a M .  F. Tahon, qui avait présent6 
un plat e n  cuivre a u  repoussd. 

CIIRONIQUE. 1 8 7 3 .  

Rl~déorologle. Novembre.- DBcembra. 

Tempdrature atmosphCr. moyenne. 61 92 41 35 
- moy. des maxima. 9: 91 70 O0 
- - des minima. 3: 94 - 1: 71 
- extr. max., le  23. . . 2&: 7 le 16, 12: 4 
- - minima,  le  22. - 1: 0 le 9,-3: 2 

Barometre hauteur moyenne, à 00. 758:1n'006 i68[yn468 
- - exlr. max. le 17. 770.73 l e  4, 757.53 
7 - - miri.le2.2. 743.52 le  31, 754.49 
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Tension moy. de la vap. atmosph. 6mm 32 5mm 30 
Humidité relative moyenne O/,. . 88.7 87. O 
Épaisseur de la couche de pluie. . 45ym 95 1Om?70 
- - d'eali évap. 20.32 13.92 

La température du mois de novembre a été supérieure A 
la moyenne (5: 60), ce qui est la conséquence de la faible 
ndbulosité du ciel, favorable A l'action directe des rayons 
solaires, et de la direction du vent qui, le plus frequemment, 
a souffle de la région S. 

Ce courant atmosphérique amena beaucoup d'humidité 
dans les hautes régions, ce qu'indique la dépression de la 
colonne barométrique ; ndanmoins les pluies, quoique fré- 
quentes (18 jours), ne furent pas abondantes. 

Les couches d'air en contact avec le sol furent moins 
humides qu'en novembre année moyenne (85.6 O/,) ; et, 
malgré cette condition favorable A l'évaporation, malgré la 
chaleur relative, l'dpaisseur de la couche d'eau évaporée fut 
égale h celle qu'on observe en moyenne (20mm 28). 

Le 2, entre quatre et cinq heures du matin, il y eut de 
nombreux éclairs sans tonnerre à l'horizon S. S. O., le ciel 
était presque serein et la lune brillait. La tension électrique 
était grande : barométre 7 4 6 m ~  00 ; vent S. fort; humidité 
85.6 "O. 

On observa pendant ce mois cinq jours de gelées accom- 
paçndes de geltes blanches. 

Le mois de décembre f u t  aussi plus chaud qu'en annde 
moyenne (30 54). Il y eut 8 jours de gelées, mais trks-faibles, 
et 7 gelkes blanches. 

Le caractère dominant fut la sécheresse de l'air de la 
rEgion des nuages, décelée par la grande pression exercée 
sur la colonne barométrique, et la faible nébulosité. Aussi 
quoiqu'il y ait eu 1 7  jours de pluie, l'épaisseur de la couche 
d'eau recueillie ne  fut-elle que de 10rom70, renfermant 1" O 
d'eau de grele et Oym2 d'eau de neige. 

La tension moyenne de la vapeur atmosphérique et i'hu- 
midité relative fureut sensiblement égales aux moyennes 
observées ordinairement en décembre. 

L'épaisseur de la couche d'eau évaporée fut peu infdrieure 
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2 la mogenne 1 S y  '79. On peut attribuer ce rCsultat h la frC- 
quence des rosées et des brouillards, dont quelques-uns 
furent trks-épais. 

Le vent dominant fut celui du S. O. 

Si maintenant nous comparons I'année météorologique 
1872-73 A une année moyenne, nous observons ce qui suit : 

Année météorologique. 

1812-73. Moyenne. 

Température atmosphériq. moyenne. 10: 26 9: 99 
- moyenne des maxima . 
- - des minima . 
- extr. max. le 8 août . 
- - min. le 2 février. 

Barombtre hauteur mogenne h 00. . 
- ext. maxima le 18 fëvrier. 
- - minima le 10 décem- 

bre 1872, 6 h. soir. 
.Tension moy. de la vapeur atmoptiér. 
Humidité relative mogenne o / ~ .  . . 
Epaisseur de la couche de pluie . . 
- - d'eau Bvapor. 

Quant 3 l'état mdtéurique de chaque saison de l'année 
1872-73, comparé A celui des mêmes saisons d'une annee 
mogenne : voici quel il a été 

Tempér. Tension. Humiditb. 

HIVER. 
mm 

1872-73. 4.47 5.36 84.10 
Amée mogenne 3.12 5.04. 85.99 

Baromhtre. Pluie. &vaPorat. 

PRISTEMPS. 
1872-73. 8.66 6.41 75.10 758.156 160.23 226.03 
Année moyenna 9.03 6.54 71.94 759.327 144.34 253.33 

BTE. 
1872-73. 17.42 10.73 67.50 760.446 127.27 441.33 
Anniemoyenne 27.08 10.83 70.37 759.860 186.85 393.45 

AUTOMNE. 
1872-73. 10.49 7.84 80.40 758.849 173.77 128.23 
A n n h  mgenne 10.73 8.21 82.16 759.132 188.75 142.75 
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De ce qui précéde, il résulle que la température moyenne 
de l'année mCtéorologiqiie 1873-73 a étC de 0: 27 supkrieure 
a celle d'une ,annde moyenne ; que la ddpression baromé- 
trique a bien indiqué un élat hygromktrique plus prononcé 
des hautes régions de l'atmosphère, puisque la quantite de  
pluie a 816 de 41mm O4 plus abondante que celle recueillie 
en moyenne. 

Les 720ym72 d'eaumétdorique comprennent 660mm75 d'eau 
de pluie, 42mm37 d'eau de neige, p m 6 0  d'eau de grhle. 

On observa, le 1 0  décembre 1872, une dépression barorné-. 
trique extraordinaire. 

L'air pendant l'année f u l  un peu moins humide qu'en 
a u n k  mogennv, mais cette condition metdorique ainsi que 
la température favorable h l'évaporation, furent annihilées 
par l'influence conlraire de la ~iébulositb du  ciel et finale- 
men1 la couche d'eau évaporée fut amoindrie. 

Quant aux saisons, nous n'en dirons rien : l'examen 
attentif du tableau ci-dessus permet de les caractériser sous 
leurs diKérents points de vue. 

Nous dirons, pour terminer, que pendant cette année 
1872-73 il y a eu 316 jours de brouillard, 209 de rosée, 238 
de pluie, 18  de grkle, 95 de neige, 35 de gelée blanche, 28 de 
gelée, 5 de tempete, 18 d'orage, 2 l  d kclairs sans tonnerre, 
14 halos solaires. 10 halos lunaires, 13 jours à ciel serein, 
236 demi-couvert, 11 G couvert. 

Vent dominant S-O., nuages de la couche 1s plus élevée O. 
V. MEUREIN. 

. Treinhlement de terre en Beigiqne. - Un trem- 
blement de terre est chose rare dans nos régions ; aussi 
doit-on savoir gré ii Al. Albert Lancaster, attaché au secré- 
tariat de l'Académie de Belgique, d'avoir recueilli toutes les 
indications sur celui qui kbranla une partie de ce royaume 
le 22 octobre dernier. 

Le centre de la commotion fut 2 IIerzogenrath, entre 
Juilers et AIaestricht. Dans cette petite ville, plusieurs che- 
minées s'écroulérent et  des maisons furent IézardCes ; h 
Cologne, les meubles dans les appartements furent secouds 
et renversés ; à Stavelot (Belgique), le secr6taire communal, 
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qui Ctait lYH6tel-de-Ville. crut qu'une personne lourdement 
charg6e montait l'escalier en frblant le mur avec son fardeau. 
Une espéce de mugissement semblable A celui du vent annon- 
Gant l'orage accompagnait cette premiére commotion suivie 
sans interruption d'une seconde, pendant laquelle l'ddifice 
parut 61re comme soulevé. La secousse se fit sentir A LZge 
et expira a Bruxelles. 

Lee I b I s  en France. - Nous lisons dans la Revue sçien- 
lifique du 20 novembre 1873, qu'un chasseur du départe- 
ment de la Somme a tué deux Ibis, oiseaux qu'on ne trouve 
ordinairement qu'en Egypte et aux bouches da  llanube. 

Ce n'est pas la premiérc fois que l'Ibis falcinelle se montre 
dans uotre régiou. Dans son Calaloque des a n i m a u x  vertébrés 
de l'arrondissement d'Abbevil le,  hl. Marcotte signale cet 
oiseau comme de passage irrkgulier , surtout par les temps 
d'orage et de forts vents. 11 ajoute qu'on en a tué deux sur 
les bords de la Somme en octohre 1857. 

L'Ibis voyage par petites troupes ou 3 trois ou qualre. On 
suppose que l'Ibis fulcinellus Vieil est l'Ibis noir des anciens. 

Kif. Thielens et A .  de Norguet ont aussi indiqué des pas- 
sages de cet oiseau rare en Belsique, en Picardie, et même 
aux environs de Lille (1). A. G. 

Ribliogi*nphie. - ài-iI. de Loriol et Pellat viennent de 
faire paraître dans les Mémoires de la Socidté de physique et 
d'histoire naturelle de Genéve, la premikre partie de la 
Monographie paléoniologique et gko2ogique des étages supé- 
r ieurs  de la formation jzwassique des environs de Boulogne- 
sur-Mer. Cetle première partie est destinée i la description 
des mollusques céphalopodes et gastéropodes. 

A la fin de 1873, M. Malaise, membre de l'Académie de 
Belgique, a publié un Mnnzi,el de mindralogie pratique. Ce 
livre est particuliércment intéressant par les renscignemcnts 
qu'il donne sur les minéraux qui se rencontrent en Belgique. 

(1) Voyez Bullelin scienlifique, L. II, 1870,  p. 79 el 368. 

Lille, Imp. Six-Horemans. 74-306 
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Terrain jurassique. 
(Suiie). 

30 P A Y S  D E  BRAY. 
Le pays do Bray est une région en forme d'ellipse trks- 

allongée, dont l'axe, dirige du S . 4 .  au N.-O., traverse les 
d6partements de l'Oise et de la Seine-Inférieure, de Beauvais 

Neufchâtel: Elle est formée de terrain jurassique et entourée 
de toutes parts d'escarpements de craie. C'est, selon la spiri- 
tuelle comparaison de JI. Elie de Beaumont, comme une de 
ces dkchirures qui sc produisent dans les nuages et nous font 
apercevoir l'azur du ciel. Ainsi ce plissement qui a amené an  
jour les terrains anlérieurs h la craie, nous fait connaître la 
composilion profonde du bassin de Paris. Le plissement a dl6 
accompagné d'une faille qui est situee sur le bord septen- 
lrional de la rive. C'est ce qu'a parfaitement démontr6 la 
coupe géologique du chemin de fer d'Amiens 9 Rouen, 
dressée par M. de Lapparent (1). 

Etage jurassique supdrieur. - Tout le terrain jurassique 
du Pays de Bray appartient ii l'étage supérieur et meme aux 
assises supérieures de l'étage le Khmeridje-c lay  et le Port-  
land. 

Assise du Kimmeridje. - Les couches les plus anciennes 
du pays de Bray sont les argiles ii 0. z ' i rgda ,  dont quelques 
bancs l'état calcaires limachelles ont été exploités soiis le 
nom de marbre de Beauvais. 

Assise du Portland. - On peut y distinguer trois zones: 
1 0  Zone des sables d Hemicidaris Purbeckiensis et grés 

glaucunieux. - Celte zone, épaisse environ de 25 A 30 m., 
est formée de zones allernatives de sables, de gr& et de 

( 1 )  Bull. SOC. GéOI., XXIV, p. 227. 
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calcaires marneux. Elle est peu r i c h  cn fossiles ; cependant, 
on peut citer IIemzcidaris Purbecliiensi et Trigonia bolo- 
niensis qui, dans le Boulonnais, se trouvent dans la. zone h 
Anzmoniles gigas. 

20 Zone de l'argile à 0. expansa. - Elle est représentCe 
par 10 m. d'argile bleue avec bancs de calcaire ciment. On y 
trouve, outre 0. expansa et Amm. biplex,  Cnrdzzinz mori- 
nicurn, caraclérisliques de la même zone dans le Boulonnais. 

30 Zone du sable à Trigonia gibbosa. - Cette zone de 5 m., 
est formée de sable trés-ai.gileuu glauconifére suivi de sable 
et de grés ferrugineux. Le principal fossile qu'on y rencontre 
est Trigonia gibbosa. Au-dessus, il y a quelques plaquetles 
de lumachelles ferrugineuses, où on a cru distinguer des 
fossiles d'eau saumrilre. 

On voit donc que l'assise de Portland, dans le pays de 
Bray, prdsente A un haut degré le caractéîe d'un rivage; il 
est probable que le rivage de la mer Portlandienne n'&ait pas 
silué bien loin au nord. 

FAUNE ENTONOLOGIQUE DU NORD. - COLEOPT~RES.  
(Suite). 

Nous avons dernihrernent établi une réparlition des Col6op- 
ldres du département du Nord au point de vue de leur rarclt! 
et de leur fréquence ; nous essayerons aujourd'hui de donner 
une idée do la mariikre dont on peut les diviser par rapport 
à leurs mœurs el leur hahilation. 

Six grandes catégories se présentent, assez vaguement 
I 

définies, comme toutes les divisions de ce genre, mais suffi- 
s ammen l  disiincles pour une esquisse à grands traits : 

Les Aquicoles, qui vivent dans l'eau, soit qu'ils y nagent, 
. qu'ils y marchent ou s'y tiennent accrocliés ; 

Les Sylnicoles, habilarit les bois ; 
Les Campicolcs, IiBles des champs et des plaines ; 
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Les Palzidicoles, qui préfbrent les marais et tous les en- 
droils humides ; 

Les Sabulicoles. qui vivent dans ou sur le sable. soit au 
bord de la mer, soit dans les dunes ou les sabliéres de l ïn- 
t6rieur ; 

Lee Domicoles, habitants des maisons, hangars ou magg- 
sins. 

10 Aquicoles. - Nous en comptons 180, dont 120 environ, 
pourvus d'organes natatoires, sont purement aquatiques ; ils 
forment la famille des Dytisciens et les premiers genres des 
Palpicornes. Notre contrEe bien pourvue de mares, de fossés 
et de riviéres, devait en fournir un nombre relativement 
considdrable, et, en effet, il atteint presque les deux tiers de 
celui de toute la France. 

Les autres Aquicoles vivent dans l'eau, A la maniére des 
insectes terrestres, marchant au fond ou sur les herbes, ct 
vivant, pour la plupart, aussi bien sous Peau que hors de 
l'eau, dans son voisinage. 

Ces mœurs anomales, cette faculté de vivre immergé, tout 
en conservant sans modification les organes de la vie 
aérienne, sont un bien joli sujet d'dtudes pour les phgsiolo- 
gistes qui cherchent A se rendre compte du p6urquoi et du 
comment de toute organisation. 

Ce serait encore un curieux problcme A sonder, que de 
chercher pourquoi il n'existe aucun Col6optère niarin. Nous 
voyons plusieurs espéces Aquicoles s'avancer jusqu'aux mares 
saumatres, et dans les eaux demi-salbes des arribre-port:, 
aucun ne vit dans la mer ; jamais leurs organes ne se son! 
adaptés h ce nouveau milieu où ils entraient A demi. 

Des Carabiques, des Urachélytres, des Silphubs se laissent 
périodiquement submerger par les marées, s'engourdissent 
sous l'eau et reprennent leur vigueur aussitbt émergds ; et 
cependant aucune modification ne s'est produite, ils sont 
restés doues des mêmes caractkres que leurs congénères. 
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LYl&x.qe des mers, occupant les trois-quarts du globe, et 
nourrissant tant d'animaux analogues à ceux des eaux douces, 
est restée privée de Coléoptères. II faut avouer quo la doc- 
trine darwinienne a perdu la une belle occasion de s e  mani- 
fester. 

20 Sylvicoles. - Ils se subdivisent naturellement en espéces 
vivant sur le sol et y cherchant leur proie dans la mousse, 
les feuilles s6ches et tous les débris végétaux ; et en espkces 
vivant aux dépens de la végCtation ligneuse ou foliacée. 

Les premiéres (Gdobies), composées surlout de Carabiqîces 
et de Brachdlytres, sont une cenlaine environ ; les secondes 
(Phytobies) sont au moins 900 ; nous y comprenons tous les 
lignivores, quoique leurs ravages s'exrrcent aussi bien sur 
les arbres des bosquets, des vergers et des routes, que sur 
ceux des forEts ; les sous-familles des Ornaliens, des Nitidu- 
liens, des Mdlolonthides, des Buprestides, des Elaldrides, des 
Tdléphorides, des Attelabides, des Erirhinides et des Alticides 
y comptent de nombreuses espèces. C'est la que se font les 
chasses les plus agréables, les plus producllves, et que les 
chances de découvertes nouvelles et intdressantes se prÉsen- 
tent le plus souvent. 

Les bois qui ont été le mieux explorCs sont ceux de Clair- 
marais, de Nieppe, de Phalempin, de Carvin, d'ostricourt, de 
Mormal, de Marchiennea, de Raismes, d'Angres, de Sains, de 
Glageon et de Trdlon. On remarque qu'A part les espéces 
vulgaires, qui se trouvent communément partout, les insectes 
y sont localisds, de sorte que chaque bois en contient un 
$on nombre qui ne se retrouvent pas dans les autres. Chaque 
partie de bois semble meme avoir ses espéces propres, qui 
se r6pandeni peu, et forment des colonies assez bien déli- 
mitées. 

Quand ou recherche l'explication de ce fait, on ne peut lui 
trouver d'autre cause qu'un arr& d'expansion produit par 
l'infdconditd. 
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3 O  Campicoles. - Nous en comptons 3 peu prés 900. mais 

de nos six divisions c'est la plus arbitraire et la moins nette- 
ment tranchée ; elle se fond avec les Sylcicules d'une part, r:t 
de l'autre avec les Palud~coles .  II y entre beaucoup de Cara- 
biques,  de Brachély tres ,  de Psélaphides, de Sylplmles,  de 
Scarab~ i ' de s ,  de Czwculionidcs et de Coccinellides. Les meil- 
leurs endroits d'exploration sont les prairies, les fortilicatioi,~ 
des places fortes, les champs de légumineuses et de cruciféres, 
et en général toules les plantes basses et les fleurs. Les espéces 
y sont en génCral communes et r6pandues; c'est là que se 
rencontrent les plus dangereuses, comme A l o n ~ a r i a  Einearis, 
fléau des jeunes hetteraves,Aleligethes m e u s  et Ceuthorynchzrs 
assimilis, si nuisibles aux colzas, et les altises des houbloiis 
et des crucif~res ; c'est aussi Ih  qu'on trouve les plus utiles, 
comme les Scarabazdes coprophages, p i  purgent la terre des 
matiéres putrescibles. 

40 Paludicoles. - Ils sont environ 300, vivant au bord des 
eaux, sur la croltle de la vase ou dans ses interstices quand 
elle se dessèche, sous les débris de roseaux, sur les plantes 
des marais, dans les fcuilles engainantes des grandes grami- 
n6es. Le marais dYEmrnerin, ceux des environs de Galen- 
ciennes, les élangs de l'arrondissement d'dvmnes, les fossés 
desséchés des fortificaiions de Lille, sont d'excellentes sta- 
tions pour les Coléoptères de ce groupe, qui compte beaucoup 
de Carabiques, de Brachélytres,  de Chrysomelines et toutes les 
Doi~acies.  

50 Sabulicoles. - C'est une division hien tranchée, ayant 
environ dans le Nord 300 représentants. Sa principale station 
est le littoral de dunes s'étendant du cap Gris-R'ez 2 la îron- 
tiére belge. La cote belge jusqu'g l'enibouchurc de 1'Escmt 
ne difïkre en rien de la n13tre. L'entomologiste qui se livre A 
cette chasse trés attrayante, doit reconnaitre dans ces dunes 
trois zones il parcourir : le bord mkme de la mer où les 
debris de toutes sortes, les œufs de Buccins, les pierres, 
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cachent beaucoup d'espèces ; puis le sable nu parcouru sans 
cesse par les Mélasomes, par beaucoup d'Elatdridcs, et de 
Curculiani&s; enfin les bas fonds herbus, souvent humides 
au printemps, ou la végdtation nourrit beaucoup de bonnes 
espèces, et qu'habitent, dans les endroits mouillés, le beau 
Carabus nitens et le charmant Bembidium argmzleolurn. 

60 Domicoles. - Ils sont une vinglaine des genres : Der- 
mestes, Amthrenus, Allagenus, Ptinus. Anobium, Silophilzis, 
Rhyncolus, Tenebrio, etc., commensaux trop assidus des 
appartements, des offices, des magasins de grains et des col- 
lections. 

En rhsumé : 
Aquicoles . . . . . 180 
Sylvicoles . . . . . 1,000 
Campicoles. . . . . 900 
Paludicoles. . . . . 300 
Sabulicoles. . . . . 300 
Domicoles . . . . . 20 

2,700 
On voit qu'aucune proportion n'existe entre ces nombres 

et l'&tendue des parties du territoire auxquelles ils corres- 
pondent. Si cette proportion exislait, les Campicoles devraient 
former les quatre cinquiémes de notre Faune coléoptérique, 
puisque sur 580,000 hectares, les plaines culliv6es du dépar- 
tement en comptent plus de 480,000. Les bois seraient bien 
pauvres, car leur superficie n'est que de 60,000 hectlires 
environ. C'est la meilleure preuve de ,ce que nous disions 
que les bois sont et seront toujours la meilleure station des 
ColCoptères et que c'est la que doivent se faire les chasses 
les plus assidues. A. DE R'ORGUET. 

LES ARCHIVES DEPARTEMESTALES DU NORD 
PERDANT LA RÉYOLUTION. 

(Suite et fin). 

II nous reste A parler du district de Douai. Cette ville étant 
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le chef-lieu du département et le siége du directoire, les ins- 
tructions relatives aux titres et papierz durent étre mises 2 
exfcution avec plus de soin et de promptilude; d'un auire cbté, 
nous possédons plus de documents sur ces opérations : il sera 
donc plus facile d'apprécier quelle a été la manière d'agir des 
hommes de l'époquo au sujet des archives Les archives 
civiles qui furent sauvées et déposées au  district étaient celles 
du Parlement, qui forment une catégorie A part dont nous 
n'avons pas A parler, ainsi que celles de la gouvernance et 
des autres juridictions judiciaires; il en fut de même des 
documents provenant de toutes les corporations d'arts et 
mkliers, qui élaient nomhreiises, et des archives privées de 
beaucoup d'émigrés, les de Wavrechin, les de La Grange, les 
de Buissy, les de Bavai, les de Bailliencourt , les Rlaloteau , 
les Guerne , les Bacquehem , M Chevalier, doyen de Saint- 
Arné, etc., etc. L'Université et les 24 séminaires ou colléges 
groupés autour d'elle fournirent aussi beaucoup de docu- 
ments. Les couvents d'hommes &aient nombreux dans la 
ville, parce que chaque ordre voulait y posséder une rdsi- 
dence pour donner aux jeunes religieux la possibilité de 
suivre les cours de l'Université; les couvents de femmes s'y 
étaient de m h e  considérablement rnullipliés. Non loin de 
retle ville avaient &té fondées les grandes et riches abbayes 
de Marchiennes, Anchin, 1Iasnon , Beaurepaire , ainsi que 
celle de Flines où rdsidaient des Cisterciennes. Les proces- 
verbaux de remise des titres ntcessaires pour la gestion des 
biens, rédigés du 21 avril au 22 décembre 1790, et de nou- 
veau en septembre, octobre et novembre 279 1 ,  dans cinquante 
A soixante de ces élablissemeots, sont encore aujourd'hui con- 
servés aux archives départementales. Quelques-uns, entre 
autres ceux des abbayes de Marchiennes et de Flines , pré- 
sentent des détails circonstanciés sur la situalion dans la- 
quelle se trouvaient les archives de ces abbayes, sur l'ordre 
suivi dans le classement et même sur la nature des docu- 
ments. 
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- 34 -- 
L'administration départementale du Nord avait déjà reçu, 

ainsi que nous l'avons dit, une partie des archives provenant 
de toutes les anciennes administrations. Il &ait impossible, 
on le comprendra facilement, de trouver un local assez vaste 
pour renfermer le nombre immense de titres et papiers qui 
furent remis au district. Aussi ces documents furent placés 
en partie dans le grand bureau et la salle des marbres de 
l'hôtel-de-ville , en partie dans l'ancienne Cglise Saint-Amé, 
et le reste d m s  l'ancien coll6ge d'Anchin et dans quelques 
salles du Parlement de Flandre. C'est dans ce dernier local 
que fut formé le principal dkpdt du district qui avait d'abord 
Bté établi h I'hâtel-de-ville. Ce d6pût a-t-il bprouvh des dé- 
sastres en 1793 et dans la première partie de I'année 179k? 
Nous n'avons rien trouvé B cet égard. 

Le 20 prairial an II ( 8 juin 1794),  le directoire du dépar- 
tement choisissait, pour archiviste du district, le citoyen Iléal. 

Réal, ancie?~ aumdnier du rdgiment de tout artillerie, avait 
prété le serment à la constilution civile du clergé e t ,  en date 
du 17 avril 1791, avait été élu cur6 de Somain, dans l'assem- 
blCe réunie en l'église Saint-Pierre de Douai, par trente-cinq 
suffrages sur quarante-huit électeurs présents et volants. 
Partisan déclaré du nouveau rdçime, il avait rédigé un 
catdchisme républicain par demandes et par réponses, qu'il 
présenta au représentant du peuple Florent Gugol, en le 
priant de le corriger s'il y availlieu. En  1794, nous le trouvons 
membre de la société populaire de Douai. Le jour qui suivit 
sa nomination en qualité d'archivisle du district, Réal dEclara 
il l'administration N qu'étant tout dévoué en franc républicain 
a pour s'occuper de tout ce qui était nécessaire à la chose 
cr publique, D il allait entreprendre le travail du triage et du 
classement des papiers, mais qu'il dmandait  un aide ou deux 
3 cause de l'importance de ces opérations. Il commença seul 
le triage d k  le 25 prairial ; le citoyen Bouvigny lui fut 
adjoint par décision du 19 messidor suivant. 

Le travail Ctait immense. Il fallait classer et inventorier les 
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archives de cinquante A soixante établissements religieux et 
de plus de soixante paroisses, ainsi que tous les documents 
provenant de l'Université. des corporations de la ville et d'un 
nombre assez considérable d'émigrés parmi lesquels plusieurs 
notaires. La plug,a$ de ces dpcuments Etaient entissés dans 
trois salles de l'hbtel-de-ville, dans l'église Saint-Am6 et dans 
le collége d'hnchin, tandis que d'autres n'avaient pas encore 
été retirés des couvents et des habitations confisqués au profit 
de la nation. Certaines pihces avaient souffert de fréquents 
transports, d'autres de la poussitke et de l'humiditd dans 
lesquelles on les laissait dépérir. 

Réal se mit résolument A l'œuvre, en prenant soin d'indi- 
quer tout ce qu'il faisait sur deux registres qui sont encore 
aujourd'hui conservés dans lt s archives du département. 
L'une de ses préoccupations parait avoir Bté de faire rentrer, 
dans le dépbt central, des documents appartenanl A l'État, 
dispersés en différents locaux. 

Mais il ne  se contentait pas de concentrer les archives 
dans le dépdt qui lui était c.onfié ; il en faisait le triage avec 
soin. 11 a dressé un état général des archives de plus de 
quarante établissements religieux, parmi lesquels les abbayes 
de Narchiennes, de Flines, de Beaulieu, de la Paix el des 
Prés, l'université de Douai et dix colléges ou séminaires, les 
couvents des Carmes, des Dominicains, des Chartreux et des 
Trinitaires, les paroisses de Saint-Jacques , Saint-Albin, 
Saint Pierre, Saint-Nicolas et de Notre-Dame de Douai, 
ainsi que des communes de Villers-Campeau, FBrin et Flé- 
quiéres ; il en est de meme des titres et papiers provenant 
de toutes les corporations de Douai el de trente-cinq émigrés 
ou suspects, parmi lesquels les de Buissy, les de la Grange, 
les de Traisnel. 

Voici comment il procédait. Prenant les fonds d'archives 
isoldment et sans,ordre A mesure qu'ils lui étaient apportés 
ou qu'ils lui tombaient sous la main, il etudiait les docu- 
ments, et les divisait en deux catégories : les piéces A con- 
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server et les piéces 3 détruire. Dans la catégorie des pièces 
2 conserver, il rangeait les tilres de fondalions, les baux, les 
contrats, les comptes, les cartulaires, les terriers, les plans 
et tout ce qui pouvait etre utile au point de vue des pro- 
priétés nationales ou particuliéres ainsi que tous les actes 
auxquels il accordait quelque valeur historique, il formait 
ces piéces en liasses, les numCroiait et les mentionnait sous 
le méme numéro dans le registre d'iuventaire. hlalheureu- 
sement, dans la catégorie que Réal vouait à la destruclion 
étaient compris un nombre considérable de pièces impor- 
tantes; c'était, ainsi qu'il le dit et le mentionne dans ses 
registres, les procès de uieille date, chicar~es et patrocines inu- 
tiles aux rdpublicains libres et égaux en droits, les rapports et 
dhombrements. les muniments des comptes et parfois les 
comptes eux-memes. Les documents de cette seconde cat& 
gorie &aient destinés au service de l'artillerie : Réal, avec 
ses allures d'ancien aumhie r  militaire, ddsigne ces titres 
sous les mots : papiers inutiles, bons pour les cartouches, 
propres azlx gargousses. Et l'exécution suivait de prés cet 
arrêt sommaire. Assez souvent, c'était l'officier de La Marti- 
niére, directeur de l'arsenal, qui demandait du parchemin 
et du papier ou l'administralion départementale qui ordon- 
nait d'en expédier à l'arsenal ; parfois, c'btait R6al lui-m&me 
qui provoquait ces envois et faisait venir aux archives les 
voitures de l'artillerie pour dkbarrasser des papiers qui en- 
combraient les sallcs dcs archives. Bien longue et bien triste 
est la nomenclature des distractions opérCes par l'archiviste 
du district de Douai : le 21 messidor a n  II, 200 livres de 
papier pesant, provenant des paroisses Saint-Pierre, Saint- 
Albin et Notre-Dame, aiiisi que du citoyen Bavai ; le. 8 ther- 
midor, 300 livres ; le 10, 300 livres, provenant des citoyens 
de la Grange et de Buissy, et des églises de Fkrin, Flkquiére 
et Saint-Jacques de Douai ; le 9 fructidor, 300 livres ; le  22 
vendémiaire an 111, 300 livres ; le  11 brumaire, 360 livres ; 
l e 5  frimaire, 360 livres papier et 260 carton ou parchemin ; 
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le 16 pluvibse, 400 de papier et 300 de, vieux parchemin, 
reliefs de fief, chartes el abhayes de Sin, de Flines ou autres 
prieurés et des arrêts dkxtension ; le 5 nivdse, 400 livres de 
papier ; le 22 ventôse, 500 livres de papier et 200 livres de 
bons parchemins delrichds ; le 21 germinal, 500 papier et 
200 parchemin ; le 8 nordal, 500 papier ; le 29 flordal, 550 
papier et '250 parchemin; le i 2  prairial, 560 papier et  270 
parchemin; le 24 messidor, 650 livres papier et  300 livres 
parchemin ; le 29 'messidor, 650 livres papier, 300 livres 
parchemin; le l e r  fructidor, 500 livres papier, 30I! parchemin; 
le 23 vendémiaire an IV, 500 papier, 300 parchemin ; le 6 
brumaire, papier et parchemin sans désignation du poids ; 
le  21 frimaire, 600 papier et 250 parchemin; en tout, plus de 
8,940 livres de papier et plus do 2,430 livres de parchemin. 

Voila, d'aprés les chiffres relevés sur le livre-journal des 
archives, l'ensemble de ce qu'a ddtruit dans le district de 
Douai l'archiviste Réal. L'histoire pourra-t-elle jamais trouver 
des paroles assez sévlres pour flélrir le vandalisme d'un 
archiviste, qui, de lui-même, expédie Li l'arsenal des monta- 
gnes de documents ? Toutefois, pour élre juste, nous devons 
ajouter que les pikces vouées 3 la destruction par Réal élaieut 
généralement les moins importantes des fonds auxquelles 
elles appartenaient ; dans les fonds des abbayes de Flines t t  
de Sin, par exemple, qui ont fourni une large part A l'arsenal, 
les titres originaux et la plupart des piéces curieuses semblent 
avoir il6 conservés. La perte la plus regrettable dans ces 
fonds et dans la plupart des autres, est celle d'un nombre 
considérable de comptes. 

Nous ne savons si l'ancien aumônier Rbal appartenait A la 
famille du célkbre historiographe du même nom ; mais nous 
croyons, d 'aprh son journal et ses traiaux, qu'il avait une 
connaissance sérieuse des archives et des monuments hislo- 
riques. Son nom et son écrilure figurent dans le travail 
ù'invenlaire jusqu'en frimaire an IV (novembre ou décembre 
1795) ; en date du 27 brumaire de la meme jmnde, il avdit 
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Ccrit h la municipalitt! de Douai pour lui dire qu'étant attaché 
au lribunal civil du département, il no pouvait plus employer 
tout son temps au triage et au classement des titres et papiers 
de la nation, et le priait de lui donner, comme second adjoint, 
le citoyen GrBgoire Vasseur, qui possédait toutes les qualités 
nécessaires pour remplir cette fonction. R6al était encore 
alors désigné sous le titre d'archiviste de la nation. A partir 
de cette Cpoque, les mentions du registre des archives, qui 
sont de la main des employés, n'offrent plus aucune 
importance n i  aucun intiret. Nous ne savons ce que devint 
i'archiviste Eiéal. 

11 avait Cté, pour les archives départementales conservées 
9 Douai, tout A la fois un instrument de perte et de salut. Il 
faut le blrtmer d'avoir envoyé A l'arsenal des milliers de livres 
de papiers et de parchemins, mais il faut le louer d'avoir 
rCuni les documents égarés, et de les avoir sauvds de l'incurie 
souvent plus funeste que la destruction organisée. C'est dans 
les archives du district de Douai que 1'011 parait avoir le plus 
détrliit ; et cependant ce sont ces archives qui ont le moins 
souffert dans le département et qui présentent aujourd'hui 
l'ensemble le moins incomplet. Elles furent transférées 2 Lille 
en 1801, lorsque cette ville fut choisie, ail lieu de Douai, pour 
&tre le chef-lieu de la prdfecture. 

Nous avons rappelC, d'aprés les documents e t ,  nous 
lYesp6rons, avec impartialité, l'histoire des archives dépar- 
tementales du Nord, durant la Révolution. Nous serions 
heureux si ces pages pouvaient contribuer a inspirer l'horreur 
du vandalisme et de l'incurie, si elles pouvaient faire com- 
prendre aux travailleurs l'importance des archives en général 
et  en particulier du riche dépat de Lille, si elles pouvaient 
déterminer un certain nombre d'érudits a venir recueillir ce 
dCpat des renseignements sur l'histoire de la contrée, sur  
l'administration, les usages, les rnmurs, et les arts de l'anciennh 
France. Il y a dans les archives du Nord, de vastes champs A 
ddfricher, d'amples moissons A i.e.cueillir. De nombreux 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



ouvriers viendront-ils y travailler? Nous espérons qu'on ne 
dira pas de ces riches collections : nressis quidem mulla, 
operarii autem paucé. C H .  DEHAISNE. 

FAUNE DU TERRAIN C R ~ T A C É  DU NORD DE LA FRANCE. 

Les animaux qui vivent actuellement dans notre pays, sont 
gdndralement assez bien connus, et de nouveaux catalogues 
étendent tous les jours nos connaissances h ce sujet. On s'est 
beaucoup moins occupé jusqu'ici des espéces qui habitaient 
nos contrées aux périodes gdologiques antérieures. La Faune 
qui peuplait notre région, alors que se déposaient dans les 
eaux de la mer la craie exploitée aujourd'hui prés de nous 
i1 Lezennes et i1 Haubourdin, est en parliculier peu connue 
quoique très-riche. C'est cette Faune crétacde que nous vou- 
drions aujourd'hui metlre sous les yeux des lecteurs du 
Bulletin. 

Les mammifkres et les oiseaux ont apparu sur la terre 
avant l'époque crétacée, mais on ne les a rencontrCs que 
dans quelques gisements privilbgiks, on n'en a jamais trouvé 
dans le terrain crétacé du Nord de la France. 

11 n'en est pas de même des Reptiles : cette classe d'ani- 
maux était trbs-diveloppée pendant la ptiriode crétacée ; elle 
nous prEsenle encore, mais pour la dernière fois, ces types 
remarquables qui ont servi à établir les ordres des Dinosau- 
riens, Pterodaclyliens et Enaliosauriens, reptiles puissanls 
qui régnaient en martres sur tous les animaux qui vivaient h 
cette époque. 

On a trouvE jusqu'ici quatre espèces de repliles dans la 
craie du Nord de la France ; chacun peut les voir au hlusée 
géologique de Lille. 

Ordre des Chéloniens. 

Genre Chelme. 
M I .  Ortlieb et  Chellonneix ont publié en 1860, dans les 

Mémoires de la Sociétd des sciences de Lille, Iri description 
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d'une tortue trouvhe par eux 2 Hellemmes, et qu'ils ont 
rapporlée au genre Chclone. Cette Chdlonée forme une 
espèce nouvelle, assez voisine de la Chelone Bensredi (Owen) 
d'Angleterre ; elle en diffère surtout par son diamètre anlbro- 
postérieur, plus pelit de un sixikme, par sa forme génbrale 
moins elliptique, el par la moindre convexild de sa carapace. 

M. Hébert, qui a étudié les reptiles de la craie de Meudon, 
a trouvé Egalement quelques fragments indélerminables de 
Cliélonées. 

Il existe encore de nos jours des Chélonbes, presque toutes 
les tortues de mer appartiennent mEme A ce genre ; on sait 
qu'elks vivent aujourd'liui dans les rfgions cliaudes du 
globe. 

Ordile des &auriene. 

Fanzille des Crocodiliens. 

On n'en a pas encore trouvé de repr6senlant dans le Nord 
de la France ; M. Hébert en cite un A Meudon : le Crocodilus ? 
Brongniar l i  (Gray). 

Famille des Lacertiformes. 

Genre Mosasaure. 

Inconnu aussi dans le Nord; M. Hébert en cite deux 
espkces A Meudon : Mosasaurus Camperi,  Mosasaurus gracilis 
(Owen). 

G e m e  Leiodon. 

Ces animaux avaient d'assez grands rapporls avec les 
Mosasaures ; des dents de Leiodon anceps (Owen) ont éId 
trouvPes dans le gault A GrandprC, pendant l'excursion dirigCe 
par M. Gosselet, en août 1873. RI. Héhert en cite aussi 
Meudon. 

Genre Onchosaurus. 

11 a des analogies avec les deux genres précidents ; M. 
Gervais a dhcrit i'0nchosaztrus radicalis , trouvé A Meudon. 
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Genre Polyplychodon. 

Les reptiles que l'on range dans ce genre, ne sont pas 
bien connuc, on n'a encore trouvé que leurs dents et quel- 
ques os détachés ; ils rappellent les Dinosauriens, mais sem- 
blent avoir élé des animaux aquatiques. 

Des dents de Polyplyc l~odon inlerruptus (Owen) ont aussi 
é l é  trouvées en excursion, dans le gault de Grandprb. 

C9rdrc des Pté~odactyiienie. 

Les Ptérodactyliens, reptiles volants, sont certainement a u  
nnmbre des animaux les plus curieux qui vivaient pendant 
l'époque secondaire. hi.  Décocq a trouvé 3 Lezennes un os. 
qui nous semble étre le tibia du Pterodactylas giganteus 
(Bow.). Ce gigantesque reptile avait deux A trois mbtres 
d'envergure. 

Ch. BARROIS. 

BIBLIOGRAPHIE. 

CHARLES IS. 

Deux annies de régne. 
1570-1572 (1). 

(Suite). 

Les mariages. - Après avoir montre Catherine de Médicis 
essayant de donner son fils le duc d'Anjou, alors âgé de 
vingt ans, et mCme aprés l'opposition de celui-ci, son autre 
fils, le duc d'hlencon, 5gB de dix-sept ans, A la reine d'An- 
gleterre Elisabeth, qui ne comptait pas moins de trente-huit 
printemps, le savant professeur de la Faculté de Douai étudie 
dans les lettres de l'ambassadeur florentin la suite des négo- 
ciations relatives au mariage de Henri de Navarre, le chef 
du parti huguenot, avec Marguerite, fille de la reine-mbre. 
Le pape Pie V, homme rigide et de priricipes sévéres, s'op- 
posa h cette union, jusqu'h sa mort ,  avec la plus inflexible 

(1) CDARLES 1X. Deux annees de règne; cinq M h o i r e s  hisloriques, 
par hl. Abel Desjardins, doyen de la Faculle des letlres de Douai. 
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énergie. Jeannc d'Albret, la mixe du  roi d e  Navarre, vint h 
Paris a u  sujet de  cetue affaire, e t  ne  montra que  peu d'em- 
pressement pour ce projet,  qui  fut toutefois résolu. Divers 
obstacles le  retardaient, lorsque Jeanne d'Albret mourut  subi- 
tement d'un mal dont eI!e avait apport6 les germes A Paris,  et 
n o n ,  comme l'ont dit bon nombre d'auteurs, par effet d'un 
poison que liii aurait fait administrer Catherine d e  Rlédicis. 

Retardé de  nouveau par  cet évériemerit, le  mariage d'Henri 
dc Navarre et  de Marguerite fut cElébr6 le 18 août ,  dans 
l'église Notre-Dame de Paris. 

u Ce mariage, dit II. Desjardins après avoir suivi les négo- 
ciatiom dans le détail, a 616 l'objet des plus vifs désirs de 
Calherine de Midicis, qui e n  a poursuivi l'accomplissement 
avec une  sorte de passion; ce point est hors  de doute. Quel 
sentiment l'animait? Quel but s e  proposait-elle? A cet égard, 
les jugements diffèrent. 

n Le cours des tvénements, qui,  au lendemain des noces, 
amena le massacre de la Saint-Barthélemi, a fait croire a une 
connexité entre ces deux faits. Nous rie saurions l'admettre. 
Le mariage de Yavarre, non plus que le  retour de  l'amiral A 
Blois, n'a, i nos yeux; l e  caractère d'un guet-apens. 

> II faut songer que les négociations se sont prolongées 
pendanl un a n ;  que les Biron. les R'assau, les La Noue, les 
Frégose, les Grancourt, les Beauvais-Lanocle, c'est-3-dire les 
hommes les mieux intenlionnés et les plils clairvoyants, y 
ont pris part, e t  que tous e n  ont approuvé la conclusion. 

Le concours extraordinaire dcs huguenots h Par i s ,  à la 
fatale &poque des noces , n'est pas le résultat des  artifices de 
la reine-mPre , qui en fut presque intimidée; il fut surtout 
motivé par les opérations militaires dont la Flandre était le 
théi t re  , el auxquelles l'amiral et les siens se proposaient d e  
prendre part. 

n Quant A I'ardeur de la reine-mére et  A sa  persistance 
inaccoutumée, queile en est la cause, sinon la coriviction, peut- 
e tre  erronée, mais sincére, que la conversion du prince sui- 
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- 43 - 
vrait le mariage,  e t  que la ruine du  parti huguenot suivrait 
la conversion Ainsi l'entendait l'dmbassadeur florentin, e t  
nous l'entendons comme lui. 

D Le devoir de  l'historien est de respecter la justice et la 
v6riL8 partout et toujours, et de se  montrer scrupuleux, 
même A l'égard des personnages, q u i ,  comme Catherine de  
Médicis, ne  sont dignes ni de  son intérêt, n i  de son estime. >) 

L'assassinat de 1'Awiral.- Ainsi que l'établitM. Desjardins, 
l'amiral Coligny, dans la pensée d'éviter le  retour des guerres 
civiles, désirait que la France attaquât les Espagnols dans ies 
Pays-Bas. N'espérant rien de  la reine,  il s'adressa directe- 
ment a u  roi ,  e t ,  malgré. l'opposition de Tavannes, l'âme e t  
le bras droit d u  parti d'Anjou, cette entreprise fut accueillie 
avec faveur par  Charles I X  , qui manifestait enfin la volonte 
de gouverner par  l u i - m h e .  Quelques chefs huguenots pri- 
rent les devants, avec l'asseritimerit secret de l'amiral, et 
commencèrent la luttc; ils échouèrent, et i'entreprise avorta 
A cause de la trahison, de l'incurable faiblesse d u  roi  et d e  la 
perfidie d u  duc  Cosme de  RIédicis. 

L'amiral, neanmoins , insistait de  nouveau. Catherine de  
Rl6dicis comprenait que  la ri.,iissite des projets de Coligny lui  
enlkverait l'ascendant qu'elle exerçait sur  son fils, elle jura  
sa perte. a Il y avait A la cour une  Italienne qui  nourrissait 
contre Coligny d'implacables ressentimeuts : c'&ait Madame 
do Nemours , la veuve dc F r a n ~ o i s  de Guise, la mEFe d u  
jeune Henri. Les deux femmes se  rapprochèrent dans u n  
commun sentiment de  haine et de vengeance. On les vit s'en- 
fermer seules et prolonger leurs entretiens bien avant dans 
la nuit. Elles complotaient la mort de l'homme qui pour l 'une 
était l'assassin de son m a r i ,  c t  pour l'autre une  menace a u  
point de  vue de son influence politique. Aprbs un  conseil 
intime avec le  duc dYAn.jou et  deux affidés, sans doute Retz 
et Birague, il fut arrêté d'assassiner l'amiral; on f i t  entrer 
les Guise dans le complot. 

Kous n e  rappellerons pas les circonstances qui amenbrent 
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la tenlative d'assassinat contre Coligny, malgrt! I'iritérkt que 
présentent les rAcits empruntés par M .  Desjardins aux dép8- 
ches des  ambassadeurs florentins, el que nous avons voulu 
faire ressortir,  comme l'a voulu aussi l 'auteur, c'est qlle la 
reine-mkre forma ce projet, peu de temps avant de  l'exécuter, 
dans u n  but d'ambition personnelle, e t  que les deux grandes 

1 emours. coupables sont la reine-mkre et madame de Y 
La Saint-Barthelemi - La tentative d'assassinat du  22août  

amena  le  massacre du  25. Les JJnçuenots s'étaient, avec 
raison, montrés mécontents; ils s'étaient'présentts a u  Louvre 
pour  rCclamer les armes A la main, e t  plus de  80 d'enlre eux 
y étaient installés ; on assurail qu'ils altendaient du renfort 
pour  le mardi 26,  et qu'ils feraient main-basse sur  tous les 
anteurs  et les complices de la tentative d'assassinat. 

a C'est sous l'impression de ces craintes, sous l'obsession 
d e  ces pressentiments, que Calherine prit dansla soirée du 

n 23 août la résolution d'en f inir ,  e n  frappant  2 la fois tous 
n l es  chefs du parti protestant. Peut-Etre crut-elle sinchre- 
3 ment que la cour se trouvait dans le  cas de  légitime 
n défense,  et elle le  persuada aisément au  mobile et  violent 
n Charles IX. 

n Les conseils se  succbdent coup sur  coup; on  délibbre 
u précipitamment et sans ordre. Celui qui lit le récit d e  ce 

q u i  se passa au  Louvre daus Tavannes sent qu'on s'est 
n r é u n i  A I'improvistc, qu'on n'a pris d'avance aucun parti : 

c'est, d u  moins. notre impression. 
B Que, depuis l'entrevue de Bayonne, la re ine ,  Anjou et  

3 l e u r  enlourage aient concu plus d'une fois le  dessein vague 
n e t  indéterminé de se défaire des protestants, nous n e  le  
n nions pas. hlais , A l'instant .même ou va sonner Ic. tocsin 
a d e  la Saint-narthélemi, nous ne  voyons nulles traces d'un 
n plan mûr  et  a r rê té ,  d'un système coordonné et  suivi. Ta- 
n vannes fait cette remarque judicieuse : Ce conseil ,  nrry de 
n l'occasion, ne  se fu,st pu executé sans eslre ddcoucert , s'al 
> eust  esté prt?médité. 3 
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Enfin le forfait s'accomplit. 
Nous ne le raconterons pas. Notre but ,  dans l'analyse de 

l'important travail do M. Desjardins, &ait de faire connaîlre 
les conclusions qui découlent des documents mis au jour et 
exposés avec tant de sagacité par le savant professeur : la 
Saint-Barthélemi n'avait pas été préparée de longue main ; 
la responsabilité de ce massacre doit tomber sur Catherine 
de Médicis. 

PATRIA BELGICA. 

XI. Malacologie, par 11 Nyst. 

Cet article e3t traite avec toute la science que l'on de\rait 
attendre de  l'auteur. Il envisage la faune malacologique belge 
non-seulement dans l'état actuel, mais A toutes les époques 
de la géologie. 

La faune acluelle ne comprend que 86 espéces terrestres, 
18 fluviatiles et 158 marines. Cette derniére calégorie est 
particuliérement pauvre, ce qui lient la nature des cBtes 
complétement dépourvues de rochers. 

On connaît déjh 4,000 esphces fossiles. C'est encore beau- 
coup trop peu pour pouvoir comparer les faunes passées 3 la 
faune actuelle. 

De l'dtude de ces faunes en elles-memes, M. Nyst tire des 
conclusions fort imporlantes sur la configuration et le r6gime 
des ditrérentes mers qui sont venues succersivement couvrir 
notre sol. 

XII. Enlomologie, par M. le d o c m r  Breycr. 

L'auteur estime qu'il y a qn Belgique 11,324 espbces d'in- 
sectes ; mais pour plusieurs ordres il n'existe qu'une appré- 
ciarion fondée sur la comparaison avec YAngleterre. Les 
chiffres suivants sont plus certains, parce qu'ils sont fond& 
sur un catalogue des espèces belges : 
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Ntivroptéres.. . . . . . . . . . .  239 
Coléoptéres . . . . . . . . . . . .  3,161 
Lépidopthres . . . . . . . . . . .  1,475 
Orthoptéres . . . . . . . . . . . .  46 

Au point de vue de l'habitat, M. Breyer divise le territoire 
belge en 4 régions : 

10 Le bord de la mer, comprenant les dunes. a Ces mon- 
ticules de sable forment des entonnoirs qui s'ouvrent en 
demi-cercle vers le midi. Le soleil y plonge pendant une 
grande partie du jour; il n'y a d'ombre que celle qui est 
fournie par la végétation des broussailles et des graminées. 
Protégée contre les vents du Nord, la tempkrature intérieure 
des dunes devient en quelque sorte méridionale D 

20 La Campine, avec ses marécages , ses plaines sablon- 
neuses, ses forets de pins et la proximité de la mer. 

30 L'Ardenne et la région montagneuse qui l'entoure. u La 
faune y varie surtout en raison de la direciion des vallées; 
c'est la quantité de chaleur et de Iiimiére dont jouissent les 
espéces pendant l'été qui influe sur les formes plus ou moins 
méridionales ; le froid de l'hiver et niErne sa longueur n'ont 
que pou d'action; en effet, au dessous de la congélation, l'in - 
secte n'est plus atteint, car il a cherché des retrailes et il s'est 
construit des abris qui lui font passer cette période du froid 
en vdritahle troglodyte. 

B Moins les plateaux sont élevCs, plus vite s'y établit !a 
chaleur printanniére. On pourrait dire que l'été est en retard 
d'une semaine A tous les 5 ou 600 pieds de hauteur. Il en rC- 
sulte que la merne esphce apparail quelques jours plus tbt 
dans la vallde et quelques jours plus tard sur les plateaux 
élevés. Quand les chasseurs erxtomologistes rencontrent des 
espéces diurnes déji fatiguées par plusieurs jours cfe vol, ils 
savent qu'un peu plus haut ils les rencontreront fraîchement 
6closes. B 

40 La Belgique cultivée. L'homme y a peu h peu délruit la 
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faune aborigène, qui a été remplacée par une faune qu'on 
pourrait appeler agricole. 

L'entomologie est trés cultivée en Belgique. Il suffit de rap- 
peler les noms de RIBI. Candéze , Chapuis . Preudornme dr, 
Borre, etc. Les collections y sont nombreuses, et RI. Breger 
a eu l'heureuse idée de les indiquer aux savants. Nous repro- 
duisons cette liste qui pourra être utile h nos entomologistes 

Musée de Bruxelles.  Collection générale. -Collection spéciale 
de la faune belge. - Lùngicornes de Lacordaire. - 
Ichneumonides de Wesnzael. 

Pulzeys. Carabiques. 
Candèze. Lamellicornes et Elatdrides. 
Chapuis. Chrysomélides et Erotyliens. 
Roelofs. Curculionides. 
Weyers. Buprestides. 
J .  de la Fontaine.  Coprophages. 
Van Volxem. Longicornes, Lamellicornes, ZIémiptBres. 
De Selys Lonchamps. Orlhoptères et NévroptEres. Collection 

la plus riche connue. 
Puls. Diptéres et  Hymhoplkres. Colleclion exccssivernent 

riche. 
De Thysebaert. Lépidoptères européens. 
Fologne. Lépidoptéres d'Europe. Seule colleclion complbte de 

MicrolépidoptBres de la faune helge. 
Capvonnier. Lépidoptères du globe. 
Weinmaiat .  Lépidoptères d'Europe. - Lycénides du globe. 
Tennstedt. Braehélytres belges. 

INVENTAIRE DES SCEAUX DE LA FLANDRE 

Par M. G. Demay. 

Sous ce titre, M. G .  Demay vient de publier un riche et 
magnifique recueil en deux volumes in-4". imprimés par 
autorisation du Gouvernement, h l'Imprimerie nationale. 

Cette faveur particuliére accordée 3 l'auteur, archiviste aux 
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archives nationales, jointe A l'autorité de son nom et de ses 
fonctions, suffit ti faire comprendre qu'on est en face d'une 
muvre sérieuse ou les difficullés typographiques ont dû etre 
résolues avec intelligence. 

Les dép8ts d'archives, les musées et les collections pal ti- 
culiéres du département du Nord ont fourni a RI. G. Demag 
prés de 8,000 sceaux dont les légendes sont reproduites en 
caractéres gravés et fondus exprés pour chacune d'elles en 
maniére de fac simile. Trente planches photo-glyptiques 
ajoulent A la richesse du texte les splendides épreuves d'une 
centaine de types remarquables par leur composiiion magis- 
trale, ingénieuse ou naïve et leur caractére archéngraphique. 

Mais la parfaite exécution du travail est'légitimée .par l'irn- 
portance de l'ceuvrc. Il n'est pas nécessairo d'avoir connais- 
sance des longues études de RI. G.  Demay dans nos archives 
départementales, ni de ses visites au Musée de Lille et chez 
les amateurs, pour se rendre compte du Ale, de la science 
et des soins minutieux qu'il lui a fallu déployer dans la 
recherche des documents, avant d'apporter au  classement de 
ses notes la mélhode et la clarté qui en font un recueil aussi 
commode A consulter qu'intéressant ti parcourir. 

Les sceaux laïques et ecclésiastiques sont divisés en vingt 
series classées suivant l'ordre hiérarchique (1), séries dont 
les subdivisions sont bnumérdos dans une Lable systhnatique 
qui prdcéde la table alphabétique. 

La richesse des dépbts de la contrée a permis à BI. G. 
Demay de retrouver un grand nombre do sceaux intacts ou h 
peu prés. Ceux qui proviennent des archives dtSpartemen- 
lales, communales et hospitalières sont encore altachés aux 
actes qu'ils autlientiquent et illustrent pour ainsi dire, car 
certaines pieces en sont munies d'un nombre considérable. 

(1) Souverains, grands dignitaires, grands feudalaires e t  corps poli- 
tiques, dignilaires, seigrieurs, hornnics dc fiers, villes. cours PI .  Lribu- 
naux, offices, papes. cardinaux, archev6ques et év8ques. chîpilres, 
paroisses, iiniversii&s el  colleqes, :ibbnyes d'hommes el ilc femmes, 
corporalions religieuses, ordrcs militaires, hbliitaux et maladreries. 
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Un acte passé avec le comte de Flandre porte le scel des 
cinqilante-quatre métiers de Rriiges. On compte soixante- 
huit sceaux appendus A l'acte de soumission des habitants de 
Grammont en 1380, et chacune des six expéditions du t i  aiid 
de Louis de Nevers avec le duc de Brabant, offre la garantie 
de cent sceaux disposés sur quatre rangées Iiorizontales. 
Deux chartes curieuses, l'une scellée de cent-soixante et 
douze sceaux placés en bas du document sur onze rangées 
horizontales, et l'autre munie de cent-dix sceaux des prtlats, 
gens d'église, nobles et bonnes villes du Hainaut, contiennent 
la reconnaissance du duc de Bourgogne comme héritier et 
gouverneur de ce comté. 

En décrivant ces monuments héraldiques, l'auteur a pris 
soin de  mentionner, A la suite du nom du contractant, son 
titre honorifique ou particulier, la forme et le diamktre du  
sceau, le dépût dont il provient, la description du type, la 
légende en fac sirnile suivie d'une reproduction en caractbres 
modernes, complét6e quand il y a lieu, enfin la nature, 
l'objet et la date de l'acte. Ce dernier point Bst d'autant plus 
important qu'il siçnali: l'existence d'une foule d'acies posté- 
rieurs 8 l'époque O U  s'arrête l'lnoentaire des archives de la 
chambre des comptes, documents inédits relatifs aux mœurs 
fëodales, aux juridictions diverses et aux familles qui en ont 
exercé les emplois. 

La ville de Lille seule, parmi les deux cents et quelques 
fiefs de la sixiEme série, affectée aux hommes de fiefs, Cche- 
vins, juges, juges cotiers, juges rentiers et hommes de cour, 
a fourni A M. G.  Demay plus de 75 familles d'hommes du fief 
de la Salle, à la suite desquelles viennent pour la mEme ville 
celles du royaume des Eslirnaux (20 familles) ; les juges ou 
les échevins des pairies de Bazenghien, Berlaimont, du Bos, 
Jean Boudet , Tristran Canard, Amauri de Carnin, Gérard 
Diclebecque, Jacques Hallct, Malrinçhem, Robert de Nédon- 
chel, Alix de Quesnoy, de Raineval. Rœux, Briuduiri de Solre 
et le Vincourt ; des fiefs Boinebroque, de Langlée et de la 
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Motte de Lambersart ; des seigneuries du Breucq, de Croix, 
de Lannoy, du Vertbois et de Jacques Vrelet ; les hommes de 
la cour de Roubaix , du chapitre de Lille ( 55 scemx) ; de 
I'Abbielte et de l'H6pital Comtesse. 

La facilite de posséder dksormais pr&s de soi tant de docu- 
ments restés inconnus mEme b la plupart des personnes qui 
s'occupent d'études historiques, déierrninera bien des bililio- 
philcs b se procurer l'lnvenlaire des sceaux de la Flandre. Ils 
y trouveront les enseignements les plus variés sur l'histoire 
géndrale de la province, ses institutions et ses mœurs ; ils y 
ddcouvriront le secret de la puissance, de la richesse et de 
l'indépendance des communes industrieuses et commerqantes 
du pays ; ils pourront suivre dans leurs fonclions multiples 
ces bourgeois, jurés de la paix, dchevins, keuriers exerçant 
la justice, ratifiant les trait&, validant les actes, eswardant 
les marchandises, construisant leur heffroi, inspectant les 
rivikres, administranl les hbpilaux, opposant sans cesse au 
pouvoir ecclésiastique le pouvoir envaliissanl de la commune. 
Les sceaux leur montreront les seigneurs dans toute la ma- 
jesté de leur rang et l'éclat de leur appareil guerrier, et leur 
fourniront, sur le costume et l'armement di1 moyen-Age, les 
plus ?récieux renseignements. Les savants qui prcparerit des 
monographies puisei.ont, dans de longues s6rics de person- 
nages séculiers ou ecclésiastiques, des données sérieuses sur 
les institutions don1 ceux-ci étaient les mandataires, sur les 
evénements auxquels ils ont participé, sur les affaires publi- 
ques ou privées qu'ils ont traitées. 

Les habitants du Nord doivent se féliciter de ce que M G. 
3emay a bien voulu consacrer h la Flandre son premier 
travail en ce genre. Pour notre part, nous sommes heureux 
d'y trouver une éclatante justification de cet aphorisme de 
Millin : a La numismatique et la sphragistiqiie sont sœurs. n 
Ces deux nobles filles de l'histoire occupent aujourd'hui dans 
la science le rang honorable que devaient leur assigner les 
monuments qu'elles ont tirés de l'oubli. E. VAX HENDE. 
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NOTICE scn LES MONUMENTS ÉPIGRBPIIIQUES DE BAVAI 
ET DU MUSÉE DE DOUAI ,  

Par M. Ernesl Dcsjnrtlins. 

La Sociité d'agriculture , scierices et arts de Douai, vient 
de  publier, sous ch titre, u n  important Mémoire rempli de  
savantes recherches s u r  les documents épigraphiques qui  ont 
rapport h la cité des Nerviens pendant la dominalion romaine, 
e t  dont le  plus grand nombre a étd exhumé du sol de Bavai, 
le  chef-lieu incontestable de  cette cil& 

Deux sortes de  documents permettent aux  hisloriens de  
reconstituer l'histoire d'un pays, les  textes classiques et  
l'étude des vestiges anciens que le hasard a rendus au jour. 
D m  la seconde série rentrent les documents épigraphiques, 
mine prgcieuse de  renseignements sur  les peuples de  l'anti- 
quité et  sur  les institutions qui les régissaient 

On peut diviser e n  deux catégories les documenls qui vont 
faire l'objet de  ce1 examen. Les premiers se rapportent essen- 
tiellement A la cité des Nerviens, ce sont des inscriptions 
monumentales , votives, tumulaires. Les secorids s'y rappor- 
tenl d'une manière indirecte, ayant été tous exhumés de  son 
sol ;  ce  sont des cachcls d'ociilisles, des fi,aguicnts de terre 
cuite, des objets e n  verre ou en cuivre, portant dcs marques 
d e  fabrique, des noms de potiers o u  des inscriptions diverses. 

Cela dit ,  examinons chacune de ces catégories. La pre- 
miére se  compose de huit inscriptions gravées sur  la pierre 
ou sur  l e  hronze. 

La plus impoi tante de ces inscriptions est en même temps 
la plus ancienne, en voici la Iraduclion : u A Tibére César, 
D fils d'Auguste, petit-fils du  divin César. A l'occasion de  son 
n arrivée, Cneius Licinius Navos, fils de  Caius, inscrit dans 
r la tribu Voltinia, a corisacré ce rnonument. n Celle inscrip- 
lion nous apprend que Tibére est venu dans la Gaule, ce qui 
est d'ailleurs conforme aux écrits des historiens romains , 
mais elle rious apprend en outre qu'il s'est arrété A Bavai ; 
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elle nous dit que ce fait historique s'est passé postérieure- 
ment  A l'an 4, année de l'adoption de Tibére par Auguste. 
piiisqu'il es1 qualifii du  titre de fils d'Auguste, mais antd- 
rieurement A la mort d'Auguste, en l'an 1-4, puisque ce 
prince n'y est pas encore honord du  titre Ze Divus. D'ou 
nous pouvons conclure que  Bavai, antérieurement R l'an 14, 
était déjà la ville principale de  la cité des Nerviens. 

Les trois inscriplions suivantes sont gravées sur  des monu- 
ments funéraires. Le premier est dédié. aux manes de  Julia 
Felicula par  Julius Ulpianus ; le second donne les noms de 
deux personnages, Utilis et Optata, que  l'inscription semblo 
disigner comme des esclaves de  Quintus Sulorius Brocchus ; 
le  troisième a été élevé par  Pompeius Victor, encore vivant, 
pour lui e t  pour son épouse Ocratia Secunda, et dédié A ses 
parents Pompeius Crispus ct Tarquinia Secunda. Ce dernier 
monument appartient a u  ICP siècle. Or, ce Pompeius ~ i c t o r  
s'intilule questeur des citoyens romains btablis dans la cil6 
des Nerviecs, ce qui prouve l'établissement, a u  Ier siècle, sur  
ce territoire, de citoyens romains formant u n  collige h part 
qui avait confié la gestion de se; intérets à un  magistrat 
désigné sous le  nom de quœstor. 

Voyons maintenant les inscriptions votives. La première 
est dkdiée aux divinités nerviennes par  Julius Tertius, la 
seconde A Apollon par  Timincius ; nous y joindrons, comme 
ayant également rapport au  culte, une  inscription importante 
trouvée A Lyon. On y lit : u A L. Osidius, fils de Quiétus, 
D Nervien, ayant exercé, dans sa cité,  tous les honneurs, 
D pr0lre A l'autel de  nolre César, dans le  te~liple d e  Rome 
n et d'Auguste, situ6 au confluent de la Saûne et  d u  Rhône, 
n les trois provinces de  la Gaule. )) Pauvres divinilis ner -  
vierines ! si elles conservent encore des adorateurs, comme 
Julius Tertius, d t j a  dbs le  premier sibcle leur preslige doit 
s e  courber non-seulement devant les dieux antiques du  pan- 
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théon romain, mais encore devant les divinités A la mode,  
Rome e l  Auguste, e n  un mot, devant le  culte officiel. 

Nous avons vu plus haut  que les cilo3ens romains de la 
cité des Nerviens élaient orgariisés e n  collége, la cilé des 
Berviens elle-méme, au contacl des étrangers qu i  s'&aient 
etablis dans son sein, dut calquer d e  bonne heure les institu- 
tions municipales romaines. Nous e n  avons la preuve dans 
la hiiitiéme et  dérnikre inscription qni nous donne les noms 
d'un duumvir des Nerviens, Tiberius Julius Tiberinus. 

VoilA pour les monuments dont l'authenticilé est incontes- 
table. M. Ernest Desjardins passe ensuite a l'examen de mo- 
numents qui ont disparu pour  13 pluparl et qui son1 faux ou  
suspects. 

Deux monumenls sont suspects, celui qui aurait Ctd dlevé 
par la cité des Nerviens e n  l'honneur de l'empereur Sévtke- 
Alexandre, e t  l'inscription lumulaire chrétienne de  Lucinus, 
mentionnée par  de  Bast. Ces deux inscriptions ont sans doute 
certaines particularités qui  peuvent les rendre suspectes, 
mais comme il est possible qu'elles sont le  fait des premiers 
lecteurs, elles n'ont point été rejetdes dans la calégorie dont 
nous allons parler, c'est-à-dire celle des inscriptions fausses 
ou inventdes. 

Une inscription est fausse, celle qui rappelle le  souvenir 
d'Hirtius. Le vase en bronze sur  lequel elle est gravée est 
d'ailleurs aussi faux que l'inscription elle-méme. Les ins- 
criptions inventées sont, celle de  Varrusius, donnée par de  
Bast, e t  celle de  la prétendue horne milliaire trouvée A 
Quartes, en 1777 ,  par Dom Bévi. D'abord Dom Uévi n e  
découvrit A Quarles que le  socle d'une borne milliaire, et 
quant au  milliaire lui-méme il  a été trouvé, non pas e n  
terre, mais dans l'imagination d'un faussaire illettré, comme 
le prouve JI. Desjardins par  une argumentation serrée e t  
irréfutablc. Réglcs de  la langue latine, de  l'administration 
romaine, de l'épigraphie violées. erreurs  historiques capi- 
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tales, graves anachronismes, tout se trouve dans ce prktendii 
milliaire, h l'exception toiitefois de  ce qui'devrait s'y lrouver. 
Avis 3 ceux qui avaient tiré de  cette inscription toutes choses 
qu'on n c  pouvait d'ailleurs y voir, el qui avaient gratifi6 d'un 
temple des Ngrnplies nolre modeste hameau de Quartes. 

Comme appendice, hl Desjardins décrit une inscription iné- 
dite dédiée 3 Flavius Félix Gabinianus,clievalier romai11,ancien 
duumvir de  la splendide colonie de Carlhaçe. Ce lk  inscrip- 
tion, qui concerne l'hfr,ique, où elle a é t i  trouvée, fait partie 
de  la belle collection offerte A la ville de Douai par  RI. Henry 
I3ertlioud. Nous renvoyons pour les détails au savant travail 
de M. Desjxdins, et nous terminerons celle premikre partie 
e n  disant qu'il faut également aller cherclier plusieurs de 
celles qui préckdent a u  Nusée arcliéologique de  Douai, 
devenu l'un des plus impoi.taiits de France par  l'acquisitiori 
du  cabinet Carlier, h i l e  sous l'adrniriislraliori éclairée de  
M. de  Guerne. II. RIGACX. 

( A  suivre) 

s O c l f i r ~  É S  S A V A K T E S  
- 

ACADEMIE DE BELGIQUE. 

Nous sommes fort en retard avec l'Académie de Belgique ; 
aussi. passant au-dessus des travaux de science générale, 
nous ne  nous occuperons que de ceux qui offrent pour le  
pays u n  intérêt spécial. 

?rZ Nontigny (1) a continué A rendre compte de ses recher- 
ches, sur  la vitesse du vent, exécutées dans la tour de  la 
cathddrale d'Anvers. On s e  rappelle que  M. Nontigrig a ins- 
talle des baromélres h différentes hautcurs dans la tour. Si 
l'on vient A calculer par la mesure du  baromètre l'altitude 
des diverses stations, on la trouve toujours irif8rieure 2 l'alli- 
tude vraie pour tous les vents de la riigion semi-circulaire E. 
-- 

i l)  Bullelin de I'hcadhie,  t. 95. p. 6116 et  t. 36, p. 475. 
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e l  supérieure pour lous les vents de la rt!gion 0. Les alii- 
tudes relatives aux vents du S. et du N. s'écartent peu de  
l'altitude vraie de chacune des galeries. 

Le maximum et le minimum des altitudes barométriques 
se  sont présenlées, le premier par un  vent violent d'O.-N.-O., 
le second par  u n  fort vent d'E -N.-E. 

Les allitudcs haromdtriques sont donc en relation d'une 
part avec la direclion du  vent, de  l'autre avec sa vilesse. 

Si on se  place entre Bruxelles et Kamur.  les alLitudes 
barométriques observées par Ics vents d'E. et de N.-E.  sont 
supérieures A l'altitude vraie, tandis que celles observées par 
l es  vents d'O. el S . 4 .  sorit infririeures. C'est le contraire de  
ce qui a lieu a Anvers M o  de  Illontigny I'atlrihue Q ce que la 
vitesse du  vent est p!us grande A Anvers et  devient d'autant 
moindre qu'on s'approclie de  i'hrdenne. Ainsi elle est plus 
grande à Bruxelles qu'a Namur. 

Dans une  troisième notice, BI. de IIontigny insiste s u r  
l'obliquit6 des vents. C'est u n  fait reconnu depuis longtemps 
par  la pralique. Ainsi l'axe des ailes des moulins h vent est 
inclinée d'environ ,180 pour que s a  direction soit sensible- 
ment parallblc h celle d u  vent. 

C'est A cause de son obliquit6 que le vent parvient à sou- 
lever l'eau des m e r s ,  des lacs, ou mériie des élangs. Ainsi , 
le  19 novemhre 1824,  le vent de'N. O. soufflant avec une 
grande violencc , éleva tcllement le niveau de  la Eallique sur  
toute sa cOk orientale qu'il en rdsulla d'épouvantables inon- 
dations, non-seulement 3 Cronstadt, LU le cl-iangcment de  
niveau fut de 3m70, mais A Saint-I1étersboui.g, ou l'eau 
s'éleva la hauleur de  1.160 dans les rues les plus reculées 
d e  la ville. 

Parmi les causes de  cette obliquité, XI. de Blontigny signale 
l'inégalité de  vitesse des différenles couches d'air. Les cou- 
ches infërieures éprouvent de la part, des aspérités du  sol u n  
froltement dont l'influence s'atténue A mesure qu'on s'élbve; 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



il en résulte des diffërences de  pression qui tendent A moùi-  
fier 13 direction primitive supposée horizontale. 

P o u r  ce qui concerne les bourrasques,  il est hieil constaté 
que  l'axe des mouvements tournants qui les engendrent est 
plus ou  moins incliné. Il en résulte que  la direction du vent 
dans le  plan vertical doit varier selon la position de l'obser- 
vateur par rapport a la masse d'air de la bourrasque. qui est 
douée h la fois d'un double mouvement de  translation dans 
l'atmosphkre et  de  rotation autour de son axe incliné. 

L'auteur termine par l'examen des divers appareils destinés 
Q l'observation réguliére de l'inclinaison d u  vent. 

N. Melsens (1) a fait des expériences très-intéressantes s u r  
le refroidissement des boissons alcooliques. Il a été frappé d u  
peu  d'impression que font, su r  la langue, des vins portés A 
quelques degrés sous zéro e n  les comparant A des boissons non 
alcoolisies soumises h la même température. De l'eau-de-vie 
à - 350 a paru  excellente, plus agréable, plus moelleuse 
qu'A la temperature ordinaire. On n e  peut la  boire dans u n  
verre, il faut la tenir dans de petits godets de hois. 

A - 300, les liquides alcooliques contenant a peu prés la 
moiti6 d'eau deviennent visqueux ; 3-500, on  peut les prendre 
à la cuiller comme une  glace, et sur la langue ils produisent 
une sensation de  froid moindre que celle de  la glace ordi- 
naire. On peut les servir dans u n  vase e n  mercure congelé, 
mais on ne  peut les prendre qu'avec des cuillers de bois ; 
une  cuiller de  métal produirait une  véritable br9li~re. 
11. Melsens a pu prendre ces liqueurs abaisstes Q une lempé- 
rature de  60 et  meme d e  700 sous zéro, mais alors ils faisaient 
l'effet d'une cuillerée de  soupe trop chaude. 

Poursuivant les Ctudes de  RI. Vergnette-Lamothe, d4j i  
cornmencies par Van Helmont et Stahl, su r  la congélation 
d u  vin, il est parvenu h retirer du vin des glacons qui n e  
renferment que de l'eau pure : et par conséquent h améliorer 
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l e  vin, à l'enrichir en alcool dans la proportion de 1st O / , ,  

tandis que  son prédécesseur n'était arrivé qa'i la proportion 
de 111 o j o .  

II. Melsens a e u  l'heureuse idée d e  chercher à enrichir la 
bière par  un  procédé analogue. II a opéré sur  le lambic de 
Bruxelles. Ces expériences ont pour  notre pays tant d'in- 
tErCt, que  nous les publions textuellement : 

c La biére se trouble Iégéreinent avant la congélation ; 
amenée h 5 ou  7 degr& sous O, elle forme u n  magma épais, 
facile A presser ou  a passer i la turhine. 

L e  liquide qui s'écoule se fonce en couleur et devient 
d'autant plus sirupeux qu'on lui enlève plus d'eau; meme 
en poussant la conçilation jusqu'g extraire environ 4.0 01, 

d'eau, la glace est peu colorée, et ne  renferme que trés-peu 
d'alcool e t  trés-peu d'extrait, tout s'est concentre dans le  
liquide. 

Il m e  semble donc facile de  doubler la valeur nutritive 
et excitante d o  nos bikres brunes. a 

RI. Van Beneden (1) sigriale dans l'argile ruphlienne du pays 
de Waes des os d'oiseau qu'il rapporte a une  espèce qui vit 
encore e n  Belgique, l'Anas marila ou  milouinan. M. Van 
Beneden me permettra d'élever quelques doutes, non pas sur  
la ditermination zoologique de l'animal, qui  émanant d e  lui 
n e  peut laisser aucune incertitude, mais sur  le  gisement et  
par conséquent sur  1'9ge géoloçique. Jusqu'A présent on 
n'avait trouvé dans les couches si anciennes aucune espèce 
de vertébré vivant encore de nos jours. 

Le m&me savant (2) a prdsenté et  décrit un poisson fossile 
trouvé d ~ n s  les grés bruxelliens (Pierre de  grotte), Homo- 
rhynchus bruxellie~zsis. Il est voisin des Orphies e t  des 
Scombresox. 

M. Crépin (3) signale la présence d'un vCgEtal, le Cauliniles 
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p a r i s i m i s ,  dans les sables lackéniens, Iéçkrement supérieurs 
aux précédents. 

M. de Selys Longchamps ( 2 )  a publit! de troisiémes addi- 
tions aux Synopsis des Gomphines et des Colopterygines. 

Plusieurs de ces insectes lui ont  Et6 rapportes par BI. Ed. 
Van Bcneden (2), du Brésil el de la Plata. Ce jeiine savant a 
rendu un compte sommaire de son voyage qui nous promet 
des rCsultals scientifiques Ires-intéressants. 

M. Félix Plateau (31 décrit et figure une Sycléribie parasite 
des Chauve-Souris belges. 

M. Ern. Quetelet donne le tableau des déclinaisons et incli- 
naisons rriagnéliques h ilruxelles. La dklinaison, le 29 juillet, 
était de 170 39' 22". 

Le 16 décembre, l'Académie a tenu sa séance publique. 
Le Président, M. Gluge , a lu un discours sur l'enseigne- 

ment de la biologie dans les écoles. 
L'enseignement public en Belgique est presque le mtme 

que celui qui régit la jeunesse franlaise ; nous pouvons donc 
prendre pour nous les judicieuses observations du prksident 
de l'Académie des sciences de Belgique. 

a Je pense, avec plusieurs membres du Corps législatif, 
qiie les mélliodeç d'enseignement des langues anciennes sont 
vicieuses; elles enlkvent inutilement aux jeiines grils un temps 
précieux. Personne, excepté les philologues de profession , 
n'est appelé 3 écrire en grec ou eu latin, ou h faire des vers 
et des discours dans ces langues ; par coritre , presque tous 
les é1Sves quittent i'6coIe sans avoir appris à apprdcier les 
beautes immortelles des poéles , des historiens et des philo- 
sophes de l'antiquité; et j'ai constaté souvent aux jurys 
d'examen, que deux années d'intervalle avaient suffi pour 
effacer toute trace du grec dans leur mémoire. Ils étaient de- 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



- 59 - 
venus incapables do traduire les expressions hclldniqiies si 
nombreuses, introduites dans les livres de science. i~ 

M Gluge ajoute avec heaucoup de raison, que le public, 
et même la plupart des liltérateurs et des écrivains qui se 
chargent de l'instruire, ont conservé sur les phénoménes 
scientifiques les idées du moyen-Age; que les gouvernements 
et les administrations chargés dc veiller 3, la santé publique 
sont souvent d'une ignorance complkte des lois de l'hygikne. 

M. Gluge voit dans l'étude des sciences naturelles un autre 
avantage. L'harmonie qui existe entre tous les organes d'un 
ktre vivant doit, selon lui ,  inspirer A l'observateur le senti- 
ment des devoirs rSciproques de tous les membres d'une 
mbrne socidté. 

Nous doutons un peu de l'efficacité d'un pareil enseigne- 
ment;  mais nous pensons avec Cuvier que les sciences 
d'observation ont pour efîet de soustraire l'homme ii l'empire 
des prkjuges et des passions, de le transformer en un ternoin 
qui domine les faits de liaut et dont le jugement est d'autant 
plus impartial qu'il est plus désint6ressé. II seraitbien i désirer 
que tous les hommes fussent assez imbus de cette méthode 
pour la transporter dans le domaine de l'histoire et de la 
politique ! 

M. D'Omaliiis ZHalloy a fait une lecture sur le transfor- 
misme; il se déclare parlisan de cette théorie et cherche A 
monirer qu'elle n'est pas contraire aux récits bibliques. 
M. Van Beneden a exposé quelques fails de la ziie sociale des 

animaux in fdr icurs ,  le cornmensalisme, le mutualisme, le 
parasilisme, etc. 

M. Folie a lait une lecture intitulée : D u  commencement et 
de la fin d u  monde d'après la lhdorie mécanique de la chaleirr. 
II commence par expliquer h l'aide de quelques faits la trans- 
formation de la chaleur en travail et réciproquement celle du 
travail en chaleur. Il conclut, avec Mayer et Helmholtz, que- 
l'énergie totale de l'univers, c'est-A-dire la somme des travaux 
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de toutes les forces physiques et des forces vives de tous les 
mouvements, tant des corps que des molécules, est cons- 
tante. C'est un principe qui semble trés favorable a l'éternith 
de la matière. Mais il g a un second principe émis par Clau- 
sius, c'est que c.haqiic transformation tend ;1 accroître la 
chaleur et la disgrégation des corps aux dépens de la quan- 
titd de travail. D'autre part la chaleur tend A s'équilibrer el 
se rdpartir d'une manibre de plus en plus unifnrme dans 
l'espace et la disgrégation des corps, c'est-3-dire la sépara- 
tion des molEcules augmente chaque jour. Chaque jour nous 
rapproche du moment fatal ou les molécules seront arrivés 
3 une distance telle les unes des autres que toute transfor- 
mation deviendra impossible, le mouvement n'existera plus ; 
le monde rentrera dans le chaos d'oii il est sorti. 

a Non-seulement le monde finira, mais il a commencé. 
En effet, s'il existait depuis toute éterniib, il y a une 6ternité 
dEji qu'il aurait dû finir, puisque la tendance à l7anéantisse- 
ment de tout travail et 3 l'équilibre final de température 
agissant depuis toute éternité aurait dû se réaliser entiére- 
meut depuis une éternit6 déji .... On est en droit d'affirmer 
scientifiquement que l'uuivers , constitué sur les lois phy- 
siques que nous lui connaissoos, et il est interdit 2 la science 
positive de lui en supposer d'autres , n'existe que depuis un 
tr!mps limité, quelque long du reste qu'il puisse être. Et quelle 
cause l'a ainsi constitué dans le temps? Crie cause inhérente 
3 lui-m&me? mais celte cause aurait dû agir aussi bien de 
toute dternité. Celle cause ne peut être que le fait d'une 
volontd libre, et la crkation se troui-e ainsi démontrée phy- 
siquement, j'allais dire m;ithématiquemenl.a 

Nous avons insisté sur la lecture de M. Folie pour montrer 
que les Eludes scientifiques sérieuses sont absolument nEces- 
saires aussi bien A ceux qui s'occupent de philosophie et de 
théologie qu'A ceux qui prétecdent i gouverner l'opinion 
publique ou A administrer la société. 
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Quatre Mémoires avaient kt6 envoyés pour lc concnurs; un 
seul a 616 jugé digne de récompense. 

Une medaille d'or de 1,000 fr. a été accordée BI. Blansion, 
professeur ti l'université de Gand , pour un hTPmoire répon- 
dant h la question suivante : Résumer et zimplifier Ihlhéorie 
de l'inthgration des Bquations aux dérivées partielles des deux 
premiers ordres. 

Un concurrent avait présenté la description du système 
houiller du bassin de Liége; son Némoire avait un certain 
mérite; ses carles surtout étaient faites avec grand soin. Mais, 
vu l'importance des lacunes, l'Académie a maintenu la ques- 
tion au concours, en se bornant i exprimer l'espoir que 
l'auteur pourra mériter l'année prochaine une médaille d'or. 
Pourvu que ce Mémoire sur le systémc houiller n'aille pas 
rejoindre dans la catégorie des travaux inachevés le Mémoire 
sur les roches éruptives qui avait eu le mCme sort au con- - 
cours de 1872. 

Un troisième Mémoire avait été présente sur les relalions 
de la chaleur avec lc développement des végttaux phan6ro- 
games , particuliérement au point de vue des phknomthes 
périodiques de la végétation. Il n'a pas satisfait 1'Acadérriie; 
mais il a fourni Q un des rapporteurs, hl. Norren, l'occasion 
d'exposer ses vues sur la question. 

Enfin, la question sur le mode de reproduction des anguilles 
n'avait suscité qu'un Mémoire indigne de fixer l'attention. A 
cette occasion, M. de Selys-Loochamps remarque que la 
question a fait des proçiés sérieux en Italie par suite des 
recherches de h N .  Ercolani, blondini, Balsamo, Crivelli :et 
La Maggi. 11 semble en résulter que les anguilles sont her- 
maphrodites. 

La classe des sciences a élu cette année membre titulaire 
N. Malaise, professeur li l'universitk de Gembloux, et membre 
correspondant M. Cornet, ingénieur du Levant du Flenu à 
Cuesmes. 
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B I O G R A P H I E  
M. QUETELET. 

La science belge vient de perdre M .  Quetelet; nous ne  
pouvons mieux nous associer A son deuil qu'en rappelant les 
mérites de l'illustre défunt i l'aide des discours prononcés 
sur sa tombe par MM. Mailly, de Kayser, Putzeys, etc. 

D Lambert-Adolphe-Jacques Quetelet est nd i Gand ,  le 
22 février 1796. 

B Dés l'annie 1814, nous le trouvons professeur de matlié- 
matiques au collége de sa ville natale. Au mois de juillet 
1819, il est promu au grade de docteur en sciences de la 
nouvelle université fondde à Gand par le roi Guillaume : la 
dissertation qu'il publie h cette occasion, le fait appeler ii 

1'AthCnée royal de Bruxelles et lui ouvre les portes de 1'Aca- 
démie des sciences et belles-lettres. 

P M. Quetelet savait inspirer l'amour de la Science. Pen- 
dant les sept ou huit ans de son professorat h l'Athénée de 
Bruxelles, il forma plusieurs élkves, devenus plus tard des 
savants distingués et dont le plus hminent, RI. Plateau, lui 
exprimait naguére sa reconnaissance dans une touchante 
dédicace (1). 

P M. Quetelet eut toujours du goût pour l'enseignement. 
Lorsqu'il eut quitté l'Athénée, il continua A donner son cours 
puhlic d'astronomie, auquel il avait joint, depuis 1827, un 
cours de l'histoire des sciences (2). Plus tard, il professa 
longtemps l'astronomie et la giodésie A l'École militaire. 

( 1 )  Voici ceue  dedicace, placee en tele de la Slalique eapdrimen- 
tale et theorigue des liquides soumis au,x forces moleculuires : 

Vous q u i  avez el6 l'un des sclifs promoteurs d e  la regencralion iiitel- 
n lectuelle -de la Belgique, e t  dont les travaux ont  Lant conlribue 
s I'illustraLioii de ce pays;  vous, qui  avez guide mes 1)rcrniers pas 
1) dans la carriére des sciences,  e l  qui m'avez appris ,  par votre 
r exemple, h exciter chez les jeunes gens l 'amour des recherches ; 
n vous enfin, qui  n'avez ces& d'étie pour moi u n  ami dbvoué, per- 
s mettez-moi d e  vous dkdier ce t  ouvrage, en Lkmoignage de reconnais- 

sance e l  d e  constante affeclion. Y 

(2) Ce cours s e  donnait au Mus& des sciences et  des lellres, fonde h 
Bruxelles A la fin d e  1826 par le guuvernemenl des Pays-Bas. 
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P C'est en 1823 que M. Quetelet songea A réaliser une idde 
souvent émise dans l'ancienne Académie, celle de la fondation 
d'un Observatoire Bruxelles. RI. Falck, ce minjstre a qui les 
lettres et les sciences ont tant d'obligations en Belgique, 
s'empressa de l'envoyer i Paris pour s'y exercer 3 la pra- 
tique des instruments et des calculs el recueillir les rensei- 
gnements nécessaires a l'établissement projeté. 

n RI. Quetelet s'acquitta de sa mission avec l'ardeur d'un 
homme poursuivant un but qui lui est cher. Dés son retour, 
il envoja son rapport au gouvernement ; mais, malgré l'in- 
tervention officielle de 1Académie et les démarches person- 
nelles de son président, le prince de Grave, auprés du roi, 
l'arrbté ordonnant la création de l'observatoire ne parut que 
le 8 juin 1826. 

B La persévdrance, qui fut toujours l'une des grandes 
qualités de M. Quetelet, allait étre mise A l'épreuve. Nommé 
directeur du nouvel établissement par un arr&té royal du 
9 janvier 1828, il dut attendre encore quatre ans avant de 
pouvoir s'y installer. 

m Dc 1824 à 1832, nous le voyons fonder, avec M. Garnier, 
la Correspondance mathématique et physique, dont le cadre, 
d'abord restreiril, ne tarda pas h s'élargir et qui est encore 
trés-rechcrchde. 

En 1833, il entreprend cette longue sdric d'observations 
relatives h la météorologie et A la physique du globe, qu'il a 
discutées dans une suite de mimoires particuliers et qui ont 
fondé la Climatologie et la Pkriodologie de la Belgique. 

D Membre de l'Académie dcs sciences et des lettres de 
Bruxelles depuis 1820, il a présidé la compagnie du 5 mai 
1832 jusqu'au 212 novembre 1834, époque A laquelle il fut 
nommé secrétaire perpétuel. 

m 11 eut une part prépond6rante dans la réorganisation 
qui,  B la En de 1845, compldta l'hcaddmie par l'adjonclion 
d'une classe des beaux-arts. Les statuts conférent au secre- 
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taire perpétuel le droit de siéger dans chacune des trois 
classes :comme membre titulaire ; Quetelet aurait pu se 
passer de cette disposition ; il mfiritait h juste titre, par la 
variété de ses connaissances, un siége dans toutes les trois : 
si les sciences exactes avaient été l'étude principale de sa 
vie, les lettres étaient loin de lui Etre Ctrangéres ; il s'était 
mEme essayé 5 la poésie et il avait conservé d u  commerce 
de la muse un stylc facile, é1Egant et toujours correct qui 
rehausse le mérite de ses écrits scientifiques; il a, d'ailleurs, 
produit de nombreux travaux qui rentrent dans la spdcialith 
des sciences morales ct politiques ; sa place était encore 
marquée dans la section des sciences et des letlres dans 
leurs rapports avcc les beaux-arts. Ses miniitieuscs recher- 
ches sur les proportions du corps humain, ses propositions 
ayant pour objet l'élucidation de divers points de l'histoire 
artistique de la Belgique ont prouvé son aptitude dans cet 
ordre d'idées. 

B Pour rappeler les services que Quetelet a rendus h 
l'Académie, il faudrait refaire l'histoire compléte de la com- 
pagnie, depuis le jour ou il a pris les renes de son gouver- 
nement; il les a tenues d'une main ferme, s'identifiant avec 
l'institution au point que ni l'âge ni les infirmités n'ont 
jamais pu les lui faire abandonner un seul instani. On peut 
dire aujourd'hui qu'il est mort au champ d'horineiir : il sié- 
geait encore A l'une des sPances de ce mois. 

D En 1826 le gouvernement des Pays-Eas fit de la statis- 
tique une branche de l'administration. Quetelet y fut altacl16 
pour le Brabant et, dés l'annde suivante, il publiait le pre- 
mier travail de ce genre qui eût encore paru dans le pays. 
Profondémerit imbu des sciences mathi5matiques, il était 
i'ennemi-né de la statistique de fantaisie ; il ii'admcttait pour 
point de départ que des fails bien vhifiés et rien ne lui 
coûtait pour que ses ddductions aboutissent a la plus grande 
somme possible de certitude. 
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D SOUS I'impulsion d'un homme qui, ddjh alors, était un 

~ é t é r a n  de la science, la commission centrale de statistique 
ahorda r6soliîment son miivre et, un  an A peine aprks sa 
cr6ation, elle se trouvait en mesure de tracer le plan général 
des travaux ;5 accomplir. GI Ace au dévouement de tous, ce 
cadre a étP, rempli, parfois meme élargi. 

D Trois recensements généraux de la population ont 616 
exécutts en 1866, 1856 et 1866, avec des garanties de cer- 
titude ignorées jusqu'alors. 

a La situation générale du royaume a été exposée en tous 
ses dilails dans des publicalions renouvelées de dix ans en 
dix ans. 

n Toutes les parties du service public ont 6té l'objet de 
travaux slatistiques qui ont suggéré des am6liorations plus 
ou moins importa~ites. 

3 Tous ces travaux ont été accomplis, non-seulenient sous 
1s présidence et l'impulsion de Quelelet, mais avec sa coopC- 
ration la plus aclive. 

B Aux yeux de M. Quetelct comme i ceux de  sir John 
Herschel, les documents statistiques élaient, pour la philoso- 
phie sociale et politique, ce que sont les données astrono- 
miques ou les registies de la mCtéorologic pour une explica- 
tion raisonnée des mouvements des planbtes ou de l'atmos- 
phére Il aurait voulu que le soin de les réunir et de les discuter 
fût confie 3 des hommes versés dans l'étude des mathématiques 
et  surtout du calcul des probabilités. Leur usage ne devait 
pas, d'aprés Iiii, se borner de: ohjets de nature admiriislra- 
tive ou Idgislative : sa Physique sociale ct son Anthropomt?lrie 
ont montré qu'on pouvait rn relever considéralilement l'ern- 
ploi. II a été, pour me servir des expressions de l'Académie 
de Berlin, le créateur u d'une nouvelle science. dans laquelle 
D l'observalion et le calcul s'allient pour faire ressortir les 
D immuables lois qui gouverrient les pli8noméries en appa- 
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D rence les plus accidentels de notre vie physique et jusqu'A 
z rios moindres aclioris. n 

n L'Observatoire, l'Académie et la Commission centrale de 
sfatistiqiie ont 6té les institutions dans lesquelles l'activité de 
M. Quetelet s'est exercée avec les plus heureux fruits. 
Lorsque, d6jA affaihli par l'bge et psr une perte sensible de 
la mémoire, il cessa de participer utilement h leurs travaux, 
le souvenir des services rendus contribua A maintenir le 
prestige altaché a son nom et l'autorité dont il jouissait. 

B A l'étranger, sa réputation n'avait fait que grandir. Dans 
sa séance du 18 mai 1872, l'Académie des sciences morales 
et politiques de l'Institut de France, qui, depuis de longues 
années, le comptait au nombre de ses correspondants, lui 
avait dEcerné la plus grande distinction dorit elle dispose, 
en le nommant à une place d'associé. Quelques mois aprés, 
des honneurs presque princiers lui &aient rendus au Congrhs 
inlernalional de stalistique de Saint-Péiersbourg. 11 Btait 
membre de la Société royale de Londres, de la Société 
astronomique de la même ville, de i'hcadémie des sciences 
de Berlin, de l'Académie des sciences de Saint-Pétersbourg 
et de bien d'autres sociétés savantes (1). n 

CHROluIQUE. 1874. - - 
RXbtœorologle. Joovier. -Fbvrier. 

Température almosph6r. moyenne. 4: 89 
- 

3: 70 
moy. des maxima. 7: 55 6'1 73 

- - des minima. 2: 23 O: 67 
- exlr. max., le 20. . . ILL! 8 le 27, 12:  1 
- - minima, l e 8  .-209 lel1,-7:s 

BaromBtre hauteur moyenne, h 00. 763mm730 762mm370 
- - extr. max. le 26. 774.31, le 5. 776.69 
- - - min. le17. 751.42, le27.  745.78 

Tension moy. de la vap. atmosph. 5 m m 4 1  kmm 82 
'Iumidité relative moyenne O/,. . 87 .O 83.7 
Epaisseur de la couche de pluie. . 5 5 m m  39 lgmm 43 
- - d'eauévap. 1 3 8 1  21.85 

-- 
(1) De la Socielé des sciences de Lille P r  exemple. 
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La température moyenne du mois de janvier est ordinaire- 
ment de 20,94; cette année, elle a étE. de 4,89 : diffërence 
10,95. Le nombre des jours de gelée ne fut que de 5. Cette 
haute température atmosphérique paratt due ti la persistance 
des vents S.. et  aux pluies nombreuses S . O .  (23). Ces pluies, 
qui ont fourni une couche d'eau d'une dpaisseur voisine de 
la moyenne générale (56?"1), comprennent eau de neige 
4 y 5 0  (2 jours), eau de gr&le 2 y 0 0  (2 jour), eau de pluio 
48mm89. 

Malgré la chaleur de l'air, la tension de la vapeur différa 
peu de la moyenne (5mm02) ; il en fut de même de l'humidité 
r~la i ive  , dont la moyenne, pour le mois de janvier, est de 
86.7 '/o.. 

L'épaisseur de la couche d'eau évaporée fut un peu 
moindre que la moyenne 24ym98. 

La hauteur barométrique pendant tout le mois fut réelle- 
 cent exceptionnelle et la moyenne fut de 4mm332 au dessus 
de la moyenne générale. La diffërence entre les oscillations 
extrbmes fut de 23mm0 

En février, nous voyons la température s'abaisser, tout en 
restant encore 3u dessus de la moyenne déduite d'une longue 
série d'observations (30.03) Les gelces furent plus nom- 
breuses (IO), et celle du 11 assez forte (-70.8). 

La tension de la vapeur fut presqu'égale a la moyenne 
(4mm88), de meme pour lYhumidit6 relative (83,93 O/,). 

La hauteur de la colonne barométrique fut encore de 2mr0 
supérieure h la moyenne ordinaire de fëvrier , et coïncida 
avec une faible nébulosité du ciel et une quantilé d'eau plu- 
viale, recueillie en 14 jours, bien moindre que la moyenne 
(43mm07). LPS 1 8 ~ ~ ~ 4 3  d'eau mdtéorique comprenant l:m6 
d'eau de neige (3 jours), lm "2 d'eau de grille (3 jours) et 
1 5 y 6 3  d'eau de pluie. 

La différence entre les oscillations extrernes de la colonne 
barométrique est de 3 2 ~ 0 .  

L'épaisseur de la couche d'eau évaporée fut de IymO plus 
grande que la moyenne (20~m82) .  

Les vents régnants furent ceux du S, de 1'E. et du N. 
La Lension de I'électricité almosphirirlue fut trés-prononcée. 

V. MEUREIN. 
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Sur une larve de DIplère d u  genre Cuterebra. 
- Grâce ti la g h é r o s i t é  de II. IIalsis, jeune lieutenant d'in- 
fanterie de marine plein d'un zèle iutelliqent pour les recher- 
ches d'histoire naturelle, l e  Musde d e  la ville de  Lille vicnt 
de  s'enrichir d'une belle collection d e  Serpcnts de la Guyane 
française Au milieu de ces reptiles s e  trouvait u n  exemplaire 
d'un joli Didelphe de la méme contrée , le Didelpltvys m u r i n a  
de  Linnd, la Marmose de  Buffon. Ce petit mammiférc prdsen- 
tait su r  la région dorsale et du  coté gauche une  tumeur trbs 
volumineuse par rapport 3 l'animal. puisqii'elle mesurait en 
longueur environ quatre centimbtres et e n  largeur deux cen- 
timétres et demi. 

La tumeur possddait une  ouverture postérieure par où 
s'échappa une larve de  Diptère que je  reconnus aussitbt ap- 
partenir A un œstre cuticole du  genre Cuterebra de  Clarck. 
Les espèces de  ce genre sont toutes américaines JAe Cute- 
rcbra c~r?aiculi Fab . ,  habite la Georgie ; sa larve est parasite 
des lievres et des lapins. Le Cutcrebra bztccaln Fab. ou Cute-  
rebra purioora Clarck a été rencorilr6 dans la Caroline; la 
larve vit sous l a  peau d'une espéce de  liévre. Enfin le Czile- 
rebra cphippium est originaire de Cayenne et  sa larve est 
demeurée inconnue jusqu'a présent. 

N'est-il pas permis de supposer q u e  notre larve de la hlsr- 
mose appartient précisc!merit A cette dernière espéce? 

Le Didelphys n~zcrina est fort répandu dans l'Amérique du 
Sud; Seba assure qu'on l'appelle Narmot te  au Drksil. Ce nom 
de Marmotle a été cliangd en celui de Marmose par  s u l x  
d'une faute d'impression dans la traduction française de Seba, 
erreur  consacrée par Bulïon. Dans la Guyane hollandaise, or1 
l'appelle Rat d e  bois; il est également fort commun h Cayenne 
où les Francais lui donnent la meme dénomination. 

L'abondance des a s t r i d e s  dans cette partie de l'Amérique 
est connue de  tous, et l'on sait que l'homme mEme y es1 ex- 
posé aux attaques de ces Diptères. Il est donc impossible 
d'affirmer d'une maniere absolue que notre larve est bien 
celle d u  Culerebra ephippium; mais cela est évidemment très 
probable. 

Quoiqu'il en'soit , cette observalion me paralit intéressanle 
plusieurs points de  vue. D'abord, c'est la première fois que 
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I'on trouve un  (Estre cuticole chez les Marsupiaux. Les Cute- 
rsbra  connus jusqu'a présent son1 parasites des Ilongeurs et 
les genres Hydoperma el ORdernagena attaquent les Ruminants 
et  peut-&tre aussi (mais cela est encore douteux) les Soli- 
pbdes. Tous les CEslres connus, cutiçoles , cavicoles ou  gris- 
tricoles habitent à l'état d e  larve des animaux herbivores : 
la Marmose est carnivore ou pour le moins insectivore. De 
p lus ,  c'est un  animal nocturne,  et comme les Diptères n e  
volent pas e n  gbnéral pendant la nu i t ,  il est probable que le  
C u t e r ~ b r a  pénètre pendant le jour dans la retraite de  sa vic- 
time, et la surprend pendant son sommeil. 

Enfin. le Dideiplegs m u r i n a  appartient au  groupe des Di- 
delphes dépourvus dc sac marsupial ci qui  portent leurs 
petits sur  le dos pendant un temps assez long. Les natura- 
listes qui cherchent partout des causes finales seront sans 
doule fort embarrassés pour expliquer le  choix si désavan- 
tageux que fait l e  Cuterebra d e  la Rlarmose, e n  quele d'une 
place convenable pour y dbposer son œuf. Nous n e  retrou- 
vons plus chez cette mouche le  merveil leua imtinct tant 
célfbré chez les autres Diplkres de  la famille des Estrides. 

Ce n e  sont pas I r s  seules conséquences que I'on puisse tirer 
de ce petit fait biologique. NOUS montrerons plus tard toute 
l'importance qu'il peut avoir pour la zoologie systématique 
e n  nous renseignant à la fois sur  la phylogénie des Diptéres 
et s u r  celle des Marnmiféres. Aussi je  ne  terminerai pas ce 
rapide a p e r p  sans reniercier de  nouveau 11. Halais de sa 
prdcieuse trouvaille, el saris faire des vœux pour que  nus 
jeunes officiers de  marine s e  réglant s u r  u n  si bon modèle 
apportent A la science le concours de  leur inlelligence et  de  
leur ddvouement. A .  GIARD. 

R lu~ee  d'lrlsîoire ualui.eI1e de IBoii:il. - Clii~rr- 
paiize. - Goril le .  - La collection anatomique du Musée 
de  Douai s'est récemment enrichie d e  plusieurs piéces im- 
portantes. Un Douaisien, M. Serval, oîficier de  marine, qu i  a 
sfjourné longtemps au Gabon, vient de faire parvenir au  
Musde u n  squelelte complet d e  Chimpanzé femelle adulte; 
deux letes de  Gorille, - male et femelle ; - le bassin, les 
fémurs e t  les hunidrus d'un gorille. L'intérét qui  s'altache A 
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l'étude des singes anlhropomorphes, aujourd'hui surtout que 
les remarquables travaux de  Darwiu ont soulevé la queslion 
d e  la descendance de  l 'homme, nous engage à signaler l'ar- 
rivde a u  RIusée de Douai de  ces objets di: comparaison im- 
portants. JULES DE GUERSE. 

Anemone sylvestris  L. - C'est presque un axiome 
pour les naiiiralistes sp6cificateiirs que les déhiitants ont 
souvent la main plu; heureuse dan.; leurs recherches que  les 
amaleurs les plus exercés. Cela tient évidemment à ce que 
les jeunes gens n'ayant encore n i  routine, n i  habitudes, abor- 
dent bravement des recoins inexplorés o u  négligés sans raison 
par  leurs prédécesseurs. J'ai e u  récemment l'occasion de  Y& 
rifier une fois de plus la justesse de celte opinion. Un de mes 
élkves A l'Institut industriel, M. Bris,  jeune naturaliste trés 
zélé, m e  communiqua une Anémone qu'il avait par.faitemcnt 
distinguCe des autres espèces d u  même genre appartenant A 
nolre rrigion, mais qu'il n'avait pu de te rh iner  avec les oii- 
vrages incomplets qu'il avait entre les mains. J e  reconnus 
sans peine I'Anenzone sylcest~is, une  fort jolie plante rare aux 
environs de  Paris ( i ) ,  plus rare  encore dans le Nord de  la 
France, et dont iïndigénat c n  Belgique est consid6ré comme 
douteux. 

C'est an bois d'liasrion, dans la .foret de Raismes, que M. 
Bris a fait cette trés intéressante trouvaille pendant l'été de  
1873. RIalheureusement, les défrichements d'année en annke 
plus considérables menacent déjà de  faire disparaître la station 
A peine entrevue de cette belle Renonculacée. 

L'Anernone syloestris a Bté signaliie par RI. Desmyttere a u x  
environs de Cassel, Boucher et Pauquy l'indiquaient A Boves, 
prés  d'Abbeville, où elle a été récemment retrouvée par  JI. 
Copineau :ce dernier botaniste l'a aussi recueillie dans le 
bois d e  Lozières entre Essertaux et Jumel;  enfin elle a ét6 
trouvée également i~ Bovelles par hI. Romanet (Voir le Cata- 
logue des plantes de la Somme,  par  MM. de Vicq et Blondin 
d e  Brutelette). 

C'est une plante des terrains sablonneux, mais qui paraît 

(1) Une slalion Lrbs-abondaute el  peuconnue est celle de Porit-Sainle- 
Maxeiice. 
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cependant exiger une certaine quantité de calcaire; elle 
fleurit plus tard que le  Sylvie, dont elle diffkre d'ailleurs 
beaucoup par  ses  grands stSpales velus a u  dehors et sa hampe 
plus élevée. A. GIARD. 

Phragiiiataeeia arundinis. - Le Phragmataecia 
(Zeuzera) arundii~is est l 'une des plus grandes raretPs de  la 
faune Iépidoptéroloçique francaise. La patrie de cette esphce 
parait etre surtout l'Allemagne du  Nord. En France ,  elle a 
6th signalée seulemenl aux environs d'Amiens, oii Duponchel 
ascure qu'elle a ét6 trouvée en 1835 par  M. Janvier. II me 
paraît donc inthressant d'indiquer ici quelques captures rd- 
cenles de  ce papillon si recherché par  les amateurs. 

M .  llavez, déja connu des lecteurs du Bulletin par  ses belles 
tr~ouvailles botaniques, a rericontré e n  1872 un  couple de Z.  
arundinis dans les marais de Wandignies, a u  lieu di t  les Hu- 
dions, pr6s de hIarchienncs-Campagne. Le male put s'envoler; 
la femelle est acluellement dans la collectiori de  M.  Foucart, 
a Douai. 

RI. Deligny a aussi trouvé un couple de Zeuzera dans les 
marais d e  l'Escarpelle, a u  dessus du fort de Scarpe; ces deux 
individus font partie de  la rolleclion de 11. Deligny, A Douai. 

Enfiri, Al. Gronier, de  Saint-Queutin, a pris égalernerit plu- 
sieurs couples de Pha,gnaataecia dans les marais des environs 
de Saint-Quentin. 

On voil d'aprEs ce qui préc6de que le  Zeuzera du  roseau 
habite principalement les  marais tourheux ou croissent les 
plantes d u  genre T?jpha A I'intCrieur desquelles il doit vivre h 
l 'état de  larve. 

Une circonstance très remarquable est que toujours les 
individus capturés ont 6113 pris h l'état d'accouplement, ce  
qui porterait A supposer que ce Iépidoptére n'est peui.&tre pas 
aussi rare  qu'on le croil e t  qu'on l'a mal cherchtr jusqu'h 
prdsent. Peut-Ctre aussi u n  même roseau nourril-il deux 
larves devant donner naissance $ deux papillons d e  sexes 
diîfh-ents. De pareils faits n e  sont pas  rares chez les Grus- 
tacés parasites; mais ,  pour les insectes, nous ne  pouvons 
érnellre une  pareille supposilion qu'avec la plus grande rd- 
serve et e n  appelant l'altention des enturnoloçistes s u r  celte 
curieuse particularitd. A. GIBRD. 
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RIaséc d'Arras. - Le musée d'Arras vient d e  recevoir 

deux momies péruviennes. acco:npagnées d 'un nonitire con- 
sidérable d'objets Irouvés dans les tombeaux des environs de 
la ville d e  Cuzco. 

Ces tombeaux représentent l'antique civilisation du Pkrou. 
antérieure aux Incas. celle qu i  a produit les merveilleux édi- 
fices de la ville de Cuzco. 

Les objets trouvés dans ces tombeaux sont des toiles unies, 
écrues ou teintes, des toiles peintes, des etoffes tissées de 
diverses couleurs, et meme de  vrais ouvrages de tapisserie, 
des ornements en plumes brillantes, des ceintures, des  baii- 
driers en grains agencEs avec ar t?  quelques armes, des ins- 
truments d e  toute espéce. 

Les momies appartiennent à la classe si curieuse des corps 
ensevelis dans la posilion accroiipie, les membres replids sur  
eux-mêmes. 

Le musée d'Arras est redevable de  ce riche préserit d M.  
Fernand de  Briois d 'Ange.  lieutenant (le cavalerie, qui a 
formé lui-même cette colleclicin, au Pérou,  en 2871. 

Bacleta? géologique de Friiniee. - Pendant les va- 
cances, les uolcnnités scientifiques vont se succdder dans 
notre region. Aprés la scssion de l'Association f r sny ise ,  
viendra la réunion de la SociétP, gColngique de  France. Elle 
se tiendra a la fin d'aoûl à Mons et a Avesnes; les Montois lui 
préparent une  réceplion splendide; les hahitants d'bvesncs 

' n e  resteront pas en retard et montreront l'estime qu'ils ont 
pour la science par  l'accueil empressé qu'ils feront à l 'une 
des principales sociitds scientifiques de  France. 

Congrès inleriiatianill d'atnlhropologie et d'ar- 
chéologie préhidoriqncrri. - Ce congrés, qui tint sa 
dernière séance h Bruxelles e n  1872, doit se  réunir 1 
Stockolm en 1874, le  vendredi 7 août. C'est une  excellente 
occasion pour nos compatriotes qui veulent visiter les pays 
scandinaves. Beaucoup qui reculent devant l e  voyage, vou- 
dront  nkanmoins faire partie d u  congrés pour avoir le volume 
publié par le congrés. Pour en elre membre, il suffit d'ac- 
quitter une  cotisatior de 12 fr. On peut s'adresser à AI. Gabriel 
de Mortellet, conservatsur-adjoint au musée de St-Germain- 
en-Laye, ou i M. Gosselet, professeur a la Faculté de  Lille, 
membre correspondant du congrés. 

Lille, irnp. Six-Horemans. 74-663. 
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ESQUISSE GI?OLOGIQUE. 
(Suite). 

Terrain crétacé. 

Caracféres mindralogiques. - Les principales roches du 
terrain crétacé sont la  craie, la marne, l'argile, le sable; 
parmi les substances minérales accessoires, on doit citer le 
silex, la glauconie, le phosphate de chaux, la limonite et  la 
pyrite. 

La Craie est du carbonate de chaux pulvérulent, terreux, 
laissant sous les doigis une poussiére blanche. Elle est forrnte 
en partie de petites coquilles microscopiqucs d'hfusoirs, en 
partie de pelits globules dus Li la précipitation du carbonate 
de chaux tenu en  dissolution dans l'eau de mer. 

La craie est souvent marneuse, c'esl-A-dire qu'elle con- 
tient de l'argile, et elle passe ainsi 2 la Marne, qui est un  
mélange de carbonale de chaux et d'argile. La M~rletts  que 
l'on pPtrit avec le charbon pour le lier et en faire des bri- 
quettes destinées aux foyers domestiques, conlient de 26 h 
36 01, d'argile. Les mineurs désignent sous le nom de Diéoes 
des marnes Lrés-argileuses qui renferment 660j, d'argile (1). 

Le terrain crétacé contient de l'argile ti+s-pure qu i  est 
employée pour faire de la poterie ; telle est celle dHautrage, 
de Baudour, de Sars-Poteries, de Ferriérei, etc. 

On y rencontre aussi des sables de toute couleur et de  
toute grosseur ; mais les gres y sont rares ; il en est de mérne 
des poudingues. Toutefois, les premibres couches crtlacéi s 
qui reposent directement sur les terrains primaires renfer- 
ment fréquemment des cailloux roulés. 

Le Silex est disséminé dans la craie A l'état de nodules que 
leur forme irréguliére a fait dCsigner sous le nom de Cornus. - 

( 1 )  Savoye. Analyse cornparalive des  calcaires du depariemenl do 
Nord. 
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Aux environs de Mons, le silex constitue des masses consi- 
dérables exploitées pour l'entretien des routes. -11 y avait la 
des sources siliceuses analogues aux geysers de l'Islande. 
C'était probablemeut aussi l'origine premiére des silex de la 
craie. La silice mélangée A l'état gélatineux aux sédiments 
crayeux, s'est concrdtbe, réunie en masses en vertu d'une 
sorte d'affinité de soi pour soi que JI. I{ulhmann a ddsignée 
sous le nom de force cristallogénique. Frequemment la ma- 
tière siliceuse a pris comme centre d'attraction un fossile ; 
c'est pourquoi on voit tant d'oursins en silex. 

Le Phosphate de chaux se trauve dgalement en nodules 
soit dans la craie, soit dans les sables. Ce sont aussi de 
sources minérales qui ont ameué Ic phosphate de chaux 
3 l'état de dissoluiion dans l'acide carbonique, et trés-frd- 
quemmerit, comme ?Our le silex, la maliére minhale s'est 
concrktée autour de certains fossiles. Mais on a eu bien tort 
de  donner aux nodules phosphatés des Ardennes et du Bou- 
lonnais le nom de coprolites. Si c'était réellement des excré- 
ments fossiles. on ne pourrait expliquer leur accumulation en 
si grande quantité et sur une si grande étendue. 

La Limonite ou sesquioxide de fer hydraté se rencontre 
abondamment 1 la base du terrain crktacé de  notre région. 
Tant& on la trouve en  grosses concrétions dans les sables, 
tant& elle est en grains oolitiques, soit qu'elle forme des. 
couches coniinues, soit qu'elle s e  présenle disseminée dans 
le calcaire ou dans la marne. Aux environs de Bavai il y a 
un calcaire ferrugineux connu sous le nom de Sarrazin. La 
limonite provient sans aucun doute de sources ferrugineuses. 

La Glaticonie est un silicate hydraté de fer et de potasse 
dont la tcneur cn alcali vavie de 5 A 15 O/O. Elle se présenle en 
grain; verts colorant beaucoup de roches du terrain crétacé. 
II y en a jiisqu7A 55 daris les marnes de  Noyelles. prks 
Maroilles. La glauconie est un précieux amendement beaucoup 
trop ntgligd. Son origine dans la nature reste encore a dékr-  
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miner. Mais on peut constater que tr8s-souvent elle a rempli 
l'intérieur de peliles coquilles microscopiques. 

La Pyrite du  terrain crétacé est la Marcassite ou pyrite 
orthorhonibique. On la trouve communément dans la craie i 
l'état de boule a structure radide hérissde de pointes octad- 
driques, parfois tronquées par la base du prisme. La mar- 
cassile s'allisre fréquemment B l'air en  se t~ ansformant en 
limonite. Cette altération peut aussi se produire dans l'inté- 
rieur de  la craie sous l'influence de l'eau aérée, telle que 
l'eau de pluie. Les sulfales qui se forment dans ces circonv- 
tauces, mis en prEsence de matikres organiques, dégagent de 
l'acide sulfhydrique. C'est la l'origine probable des eaux sul- 
fureuses que l'on rcncontre parfois dans la craie; elles se 
produisexit surtout lorsque des eaux sulfat6es se trouvent en 
contact avec un tuyau dc sondage en bois. 

On rencontre dans le terrain crétacé qiielques couches 
d'argile ligniteuse imprégnée de hIarcassitc. Elles sont em- 
ployées sous le nom de Cendres pour l'amendement des 
terres. 

REVISION DE LA COLLECTION CONCKYLIOLOGIQUE D'IIECART. 

Il est extrememenl regrettable pour les conchyliologistes 
du Nord de la France que M. Normand soit mort avant la 
publication de son Catalogue raisonné des Mollusques de notre 
département. Nous avons fait. M .  Giard et moi, de vains 
efforts pour décider la veuve de ce savant B laisser publier ce 
résultat de toute une vie d'observations, et nous avons eu le 
regret de voir sortir de France une collection qui présentait 
un intE,r&t exceptionnel pour notre pays. Le Musée de Valen- 
ciennes eut acquis, au point de vue malacologique, une 
double importance, si nous avions pu joindre les types de 
Normand a ceux recueillis et nommés par HBcart. Ayant 
entrepris la révision de ces derniers, j'y ai dCcouvert de 
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nombreuses erreurs de determination. De longues recherches 
personnelles et l'examen comparatif du catalogue dYHécart, 
de celui de MM. Potiez et Michaud et d'autres ouvrages des- 
criptifs. m'ont permis de rectifier ces erreurs. J'ai aussi mis 
h profit les renseignements que m'ont fournis de nombreuses 
conversations avec M. Normand, 1'Cléve d'H&cart, et grâce h 
l'obligeence de M. J. De Guerne, j'ai pu connaître plusieurs 
type: importants décrits par ce naturaliste. Entin , hl Ortlieb 
a bien voulu me communiquer une liste écrite de la main de 
Normand el qu'on peut considérer comme un r6sumé du 
grand ouvr~ige que prkparait notre regrette concitoyen. 

Il conviml d'exclure de la Faune du Nord de la France : 
1 0  Vztrina elongala; Ilelix strigplla et cespitum ; Vertigo 

plîcata var. nana; Planorbis spzrorbis ; km nzargaritzfer, 
sinuatus et littoralis ( espéces inscriles dans le catalogue 
d'HCcart ) ; 

20 Bylhénia sirnilu et Anodonta Avonensis (espéces indi- 
quées par hlY. Potiez et Michdud) ; 

3 Clausilia percersa. 
Sous le nom de V. scmilimax (i) (elongala). je n'ai trouvé 

dans la colleciion d7Hécart que de jeunes Pkysa fontindis. 
Son Ilelix strigello était PH. Cantlawa. 
'L'Helix ericetorum avec bandes ou sans bandes, formait 

ses H. erzcetortim et cespitum 
Son Vertigo plicata var. nana, était le V. pusilla ! 
SOS exemplaires de Planorbis spirorbis Btaient de  jeunes 

P. Vorlez. 
Ilécart n'a bien connu aucune espéce du genre Unio ; de 

I'Unio batavus il a fait ses Chio balauus, littoralis et sinuatus. 
Les exemplaires d'Cnio Ltloralts, de sa collection de 

quatre proveiiances sur cinq, étaierit des U batavus. 
J'ai vu dans la m6me collection des exemplaires étiquetCs 

(i) l'hi adopté dans ce travail les synonymes modernes en les faisau1 
su'iwe des n o m  donnês par Hécarr, placés enire parenthèses. 
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Unio batavus ou sinuatus, d'oh il suit que c'est bien enmre 
le batavtcs qu'Hdcart a eu  en vue en  indiquant dans l'Escaut 
1' Unio sinualus. 

De I'Utîio piclorum il a fait ses Crnio margurélifer (elongatus) 
et Proslratus. - Les exemplaires de sa colleclion sont éti- 
quetes : Gnio elongala ou rostrata. 

De 1'Unio tumidus il a fait ses Unio piclorum, tu7nidus 
(infiata) et oualis. 

Son Unio ovalis n'était donc pas l'Uni0 oualis Mont, var. D. 
de l'LTnio balavus pour Moquin-Tandon. Les individus de sa 
collection sont de jeunes U. tumidus. 

Le Bythinia similis, de la meme colleclion, est le B. 
Leachii. 

Le B. similis de  MM. Potiez et Michaud comprend deux 
espéces : B. sirnilzs et B. Leachii. 

Ces auteurs, qui ne connaissaient pas alors les caractéres 
fournis par les stries de l'opercule des deux espéces, signa- 
laient déjli cependant une différence entre les exemplaires 
de Cette [Hérault) et ceux qu'ils possédaienl d'auires prove- 
nances. Le LI similis Drap. n'existai1 pour eux qu'A Cette 
(Hérault). La description comparative qu'ils en font avec les 
exemplaires du Nord de la France, etc , ne peut laisser 
aucun doute cet 6gard. 

Ces derniers apparlionnent, A n'en pas douter, au B. 
Leachii. 

Le B. similis est donc aussi une esphce h exclure et que 
Moquin-Tandon a signalée h torl dans le Nord de la France, 
d'aprés Potiez et Michaud. 

L'Anodontra du Honneau h Angres, doit étre la mi?me que 
celle indiquée par M. Normand dans le Honneau prés Bavai, 
sous le nom d'A. Scaldiana. - Elle existait dans la collection 
d'tIécart sous le nom d'A Auonensis (ponderosa). - II faut 
probablement rapporter au méme type l'espéce signalée sous 
le nom de ponderosa h Herbignies p r h  Le Quesnoy, par 
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MM Potiez et Michaud. - Je  liens de M. Normand lui-méme 
que l'A. ponderosa n'existe pas dans nos environs. 

La réunion de l'A. ana t inn  dYHdcart avec la variété scal- 
d iana  de l'A. mutina.  réunion opérée par Moquin-Tandon, 
ne  peut se soutenir. 11 en résulte que le nom de scaldiana se  
trouve donné par Dupuy et Moquin iI une espbce qui n'existe 
pas dans 1'Escaut. Ce nom devrait donc &tre rejeté. 

La Clausilia perversa (rugosa,  Drap.) n'est pas plus la C. 
rugosa d'Hécart que celle de MM. Potiez et Michaud. Leur 
C. rugosa est la C .  n igr icans .  

M. De Norçuet a rapporté la C dubia (Potiez et Michaud 
et IVcart, colleclion) au  C. n igr i cans ;  or  la  C. dubia de ces 
auteurs est la C. Rolphi i .  

La description que MM. Poliez et Michaud donnent de leur 
C. dirbia et les exemplaires de la collection d'I-Iécart au 
Musée de Valenciennes, ne peuvent laisser aucun doute h ce 
sujet. 

La Clausil ia parvula  de la meme collection appartient A 
une peiite forme de C .  nigr icans ,  fort répandue dans les bois. 

La C. m i n i m a  dYIIécart, pour laquelle il n'indiquait pas de 
provenance, est la C. parvztla des auteurs modernes. 

Sous le nom d'filix aculeala, je n'ai trouvé que de jeunes 
Pîbpa doliolum, et sous celui d'Elelix pygmaea,  que de jeunes 
Zoniles fulvus, 

Lm exemplaires du Cyclas lacuslris, de la collection d'Hé- 
cart, de trois provenances différentes, n'dtaient que des Cycl. 
cornea. 

L'Helix A l thœnann  Potiez et Michaud non Gaertn, appar- 
tient A I'Helix rufescens et non A 1'H. s tr ige l la;  il en est de 
même des exemplaires de la collection de notre Musée. 

L'admission par hI De Norguet du V .  pellucida d'Hécart, B 
titre de synonyme du V. major ,  est tout-&fait imaginaire. 

La plus grande partie des exemplaires de la collection, et 
ils sont nombreux, appartiennent hiea au Y. pellueida Mull. ; 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



quelques-uns, il est vrai, sont des V. maior,' mais c'est le 
pelit nombre. 

Reste maintenant A signaler les esphces dont l'indigtnat 
n'est pas tout-h-fait certain. - Il est possible, je dirai meme 
probable, que si l'on avait A sa disposition les Cchaiitillons 
qui ont servi A les signaler dans notre r6gion l'on arriverait 
Cgalement A exclure la plupart des esphes  suivantes : Arion 
albus, - Limax gagates, - H d i x  fusca, - B. plebeia, - 
Bylhinia gibba, - Valvata minuta. 

A part Arion albus et Limax gagates, h l'égard desquels 
l'opinion de M.  Normand me manque tout-2-fait, cet ama- 
teur qui est celui qui s'est occupé le plus ~Erieuscment des 
Mollusques du Nord de la France, n'y signale aucune des 
espéces précddentes. Il n'y signale pas davantage Helix 
concinna, lincala. Pttpa cyli?zdracea ( t  Physa muta, admis 
par M. De Korguet parmi les espèces de nos contries. 

II. De Norguet ne signale, du reste, pas de captures dans 
le departement du Nord des Hdix fusca et Valcata minuta. 
Moquin-Tandon sourçonne le V. minuta d'être un jeune de 
V. cristala; j'ai récolté de tout jeunes V. cristatn et ils ne 
peuvent en rien se rapporter A la description qu'il donne de 
son V. minuta. - Si ce V. minuta n'est pas une espèce dis- 
tincte, ce ne peut 6tre qu'un tout jeune V. piscinalis. 

M. Normand, qui avait plut6t l'habitude de diviser que de 
riunir, ne mentionne pas 1'Llelix limala dans la lisle des 
coquilles du Nord de la France qu'il a adressées A RI. Ortlieb. 
S'il avait compris l'Bslia lineata parmi nos espbces du Nord,. 
il n'aurait pas manqué de l'envoyer B cet amateur. Quant au 
Succinea arenaria Bouch., d'aprks la liste ou plutdt le cata- 
logue dont je viens de parler, écrit de la main de M. Normand 
et que M. Ortlieb a eu l'extrgme obligeance de me communi- 
quer, j'ai tout lieu de croire que M. Normand ne le regardait 
que comme une varidté do Suce in~a  obionga. , 
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A part le Zonites nitidulus ( I ) ,  je n'ai pu parvenir A ren- 
contrer aucune des espbces que M. Normand n'a pas admises 
parmi celles de nos régions dans le catalogue qu'il a envoyd 
h M. Orllieb, et JIRI. Giard et J. J e  Guerne n'ont pu me 
donner l'assurance d'avoir rencontre aucune des espèces que 
je signale comme douteuses. 

La conclusion h tirer de ces observations, est que la liste 
manuscrite de M. Normand est le catalogue complet de notre 
faune conchyliologique. 

Aprés les exclusions, la place est nalurellement aux addi- 
tions qui doivent etre faites au catalogue de M. De Norguet. 
Out &té trouvCes en plus les espbces suivantes : 

10 Hclix sylvatica. - Bois d'Eth (Normand) ; 
20 Vertigo mascorurn. - Valenciennes (Normand) ; 
30 Dreissena cucullala.-Étang de Bergues (J De Guerne). 
J'aurais aussi A faire quelques observations par rapport 

aux Pis id ium,  mais je ne  puis me prononcer en parfaite 
connaissance de cause sur ce sujet difficile aprés une seule 
ann6e de chasses sérieuses. 

Toulefois je dois dire, A propos du Pisidium Gratelou- 
pianum Norm., que sa réunion au P. arnnicurn proposde par 
hloquin-Tandon, n'est pas fondde. 

Ce n'est pas le moins du monde un jeune de P. amnaicum, 
je l'iii récolt6 depuis le plus jeune age jusqu'h I'tlat tout-h- 
fait adulte ; il acquiert, A son plus grand développement, la 
taille de tout jeunes P. amnicurn. - Cette dernibre espéca 
devient quarante A cinquante fois plus grande pour le moins. 

En faisant des réunions de ce genre l'on pourrait aller loin 
et singuliérement réduire le nombre des espbces uéritables. 

Un csractére trés-net et qni permeltra toujours de distin- 
guer le P. Gralelorrpiunurn adulie des jeunes du P. anznicum, 

(1) Peul-élre cette espece esl-elle celle designée I3ar Normand sous 
-k nom de Z .  nilem. 
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c'est le gonflement des sommets et partant l'kpaisseur ou 
plutôt la largeur de la coquille. 

Les jeunes de  Pisil l ium et Cyclas sonl toujours plus ou  
moins aplalis, ct ce n'est qu'h l'élat adulte qu'ils prksentent 
Ic gonfleineut propre aux adultes. 

A.  LELIÈVRE, 
de la Cariiniissiori d u  Musée de Valcncienncs. 

PUlTS DE MACOU PRES VIEUX C O K D ~ :  
(Voir lu  page ci-contre) 

Observations 
Io  La faune de la zone F i Terebratulina gracilis est 

remarquable ; d'abord elle conlieiit des Gastéropodes, ani- 
maux trés-rares dans la craie du  Eord. Je  n'avais encore 
trouvé ces Turrilelles qu'A Bouvines, de sorte qu'elles sem- 
blent caractéristiques de ce niveau. Ori n'avait observé jus- 
qu'ici le Klytin Leacliii et le Pecten Dzr jard i j~ i  qu'a la base de  
la craie à Micrastcr cortcstudinccriztn~,  ils on1 'donc fait leur 
apparilion plus tôt ; 

2 0  Tous les fossiles que j'ai t i o u v h  dans les Dihves appar- 
tiennent, on le  w i t ,  3 ce que  l'on appelle généralement la 
craie glauconieuse J e  n'en ai trouve aucun de  la craio A 
Znocernmîis laliiirtzu. J e  ne  puis. néanmoins, regarder comme 
démontrC que la m e r  i cette Bpoque n'existait pas prés  de  . 
CondC, pour la seule raison que les quelques métres carres 
seuls conn~is  n'ont fourni que  des caractkres neçalifs. L'élude 
de  sond;iges prGcédents av;iit montré à III. Gosselet que la 
craie glauconicusc ktait peu développée h Guesnain et ii 
Carviii, e t  à 11. Oillieb qu'elle manquait à Croix, où la craie 
marneuse A l ~ z o c e ~ a m u s  Inbinkits reposerait su r  le  Tourtia. Je 
crois que  la craie glaiiconieuse cénomanieiine exisle h Croix 
comme A Carvin; la craie A lnoceramiis labiatus existe A 
Macou ; si on n'a pas trouvé les fossiles caractéristiques de 
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Terrains lravcrses par la fosse de Macou p r è s  C o ~ d e  

- 

A. Limon . . . . . . .  
B. Sable  argile!x t r b - û n  . . 
C .  Craie  blanche, nombreux silex 

D. iüaruo sableuse gris-clair . 
E. Silex alt8réo gr is  o u  bruuat res  

F: Craie sableuse gris-blen nvel 
conerbtioui siliceuses (Bleus). 

G. Argi le  gr ise  on blene se  dCli 
tant  ii l'air en  m i n c m  feuillet! 
sehistoidea . . . . . .  

H. Sable  gros i ier  noi ra t re  avei 
p e l i l s g a l c t a .  . . . . .  

1. Pour1in:ue d gale ts  quaraeul  
A paie  ralcaire. cnlor0 p a r  d r  
iniillrations ferruaineu.rs el di . . . . .  In glaueonie. 
Lit d e  g r o s  galets isolés. . 
Poudingue cunirne ~ l u s  h a u t  

I.  G r e s  gris rin ver t  pa le ,  d u r ,  cal 
earifPre conienrint de l a  silici . . . . . .  gblatineusa 
Arpi le  v e r t s  trbs-glancooifbre . . .  Nombreux galets 

K. Argi le  noi re  aableuae, quel  
ques  ga le ts  . . . . . .  

. . . .  L. Sehistea hooillera 

FOSSILES 

Tercbra lu la  seiniglobosa. 
Inocerainua involutua. 

Inocernmus Brongniar t i .  
Spondylos spinosus. 
Odontaspis ap. 
Osmeroides l.ewesiensi(Ag). 
Iilyiin 1,racliii ( R e u s ) .  
Tnrr i te l la  nexlineaia (Timm).  

B al ternans  (Rœm), 
i nodose (Rem).  

Sponrlylus spioosns (Gald). 
Spuudylua sp .  
Peeien Unjardini (Rmm). 
Ostrea lateralis (Xillss).  
Ostrnn hippopodiurn (d 'Orb) .  
T e r e h r a l u l i n s  gracilis (Sctil). 

s s t r ia ta  (d 'Orb)  
Fronilicularia sciitiîorniis. 
Uervx. 

u varians ( h a ) . '  
naenl i tes  bnciiluidea (d'Orb). 
Toxoceras  gracilis d'Orb). 
o s t r e a  vesioularis I L m k ) .  - lateralis (Nillw). 

8 hippopadium (d'Orb). 
Inoceraiiius s t r ia lus  (Maiit .) .  
Spondgliis hynirix (Gold.). 
Yliçaluln nodnsa i Duj .). 
T e r ~ b r a l u l a  lima ;I)elr). 
Autvcliua. 
~ e ' r p i l l a .  
Tialrea couina (d'Orb). 

car ina ta  (Lamk). 
n l a t q r a l i ~  (NiIlus). 

Pecten  mernhranaeeus(Nillas) 
n opercularis n w  . 
i Galiiennei ,d%rJ. 

Rudiste ( f ragment  t rhs-man-  
vais). ' - 

J n n i r a  quinqueco~ta in(d 'Orb)  
HLiyuchonrills compressa 

J a n i r a  quadr icos ta ta  (d'Orbj 
Tr igonia .  

Osl rea  h i p p o p ~ d i u m  (d'Orb). 
Cidaris. 

P a s  d e  fossilrs. Concrétion 
rappelant  les aeolites nilu 
r iens  d e  Bre tagne.  

Nombreux calamitea. 

T u l e a u l a n d h i e n .  

Cra ie  hrnicrasler 
ireviporus. 

Gr is  d m  mineurs. 

Rabot  d e  Mons. 

F o r t e s  toises. 

Tour t ia  de Mona. 

Tonr t ia  d e  Mon- 
tign 7 sur  Roc. L'as- 
pect est identiqua. 

Meule. 

Gault.  
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ces couches, cela tient h ce que les sondages sont tombés sur 
des points relalivement pauvres, inhabilts, de ces fonds de 
mer, a ce qu'en un mot on n'a pas rencontré de gites ; ou 
bien, cela tient peut-êlre à ce que dans tout le centre de ce 
golfe crétacé des Flandres, ou les sëdimentr. (Dieves' n'ont 
subi aucun changement du Chornanien au Turon.ien. la Faune 
ne s'est pas modifide aulant que dans d'autres rtgions mieux 
connues, oii les stdinients formés pendant ces deux Bpoques 
différaient, et que par suite les deux Faunes sont moins 
tranchées ; 

30 La présqnce d-un Rudiste au niveau H est intéressanle, 
malheureusement il m'est impossible de le déterminer ; je 
n'ai trouve qu'un fragment de test. et je n'ai pu reconnaître 
sa nature que par des coupes microscopiques. Cette zone, 
dont la suivante n'est sans doute qu'un faciés littoral, est 
continue dans tout le N.-E. du bassin de Paris ; c'est le 
niceuu à Piclen asper, qui a été reconnu dans le Boulonnais, 
aux environs d'Avesnes, dans l'Argonne ; elle correspond A 
une partie de l'LTppcr green sand d'Angleterre, le'resle de 
celte division devant etre rapporté a la gaize, comme m'en 
ont persuadé mes coupes dans Pile de Wight, et depuis m e  
étude comparée des fossiles que j'y ai trouvés. 

Ch. BAnnors. 

BIBLIOGRAPHIE 

NOTICE SUR LES MONUMENTS EPIGRAPHIQUES DE BAYAI ET DU 

MUSEE DE DOUAI, PAR M. ERNEST DESJARDINS. (suite). 

La seconde catégorie des documents épigraphiques qui ont 
rapport ii la cité des Nerviens, comprend tous ceux dont 
l'attribution a cette cité ne peut-etre établie d'une nianikre 
incontestah!e, mais qui cependant sont inlimement liés A 
l'histoire du peuple nervien, par leur découverte sur un 
point quelconque de son territoire. 
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M. Desjardins examine en premier lieu les cachets d'ocu- 

listes, c'est-&dire le sceau qui  servait A marquer  les produits 
de  telle o u  telle fabrique et A les distinguer enire  eux.  Ccs 
cachets, ordinairément plats e t  dc foime quadi.ançulsii.e, 
portaient sur  la tranche le  nom de l'oculiste, le  nom du  
médicament et  celui de I'allection opliilialmique qu'il était 
propre 3 guérir. 

Une estanipille gravfie eli creux el au  rebours, (c'est l e  cas 
des cacheis d'oculistes), suppose u n e  pale molle, sui. laquelle 
elle étaii inipiimEe ; on peut donc conclure que  la pliipait 
des rem6des employés coiisislaient en pcirnffiad'cs et onyucritn 
qu'an appliquait 3 1'61al mou, ou en pates solides, solubles 
dans certaines pr8pai.alioris qu'on employait pour frictioiis. 

Les oculistes i.oniaiiis n'ont pas conservi: une bonne rEpu- 
Lation a u p d s  des praiicicns de notre époque, el poui?niit il 
parait cerlairi que ,  s'il y avait alors des charlallins qui 
spéculaient lioiiteusement sur  la crikliilité publique, i l  y avait 
aussi, comme de  nos jours, des praticiens sérieux. 

Le plomb, le cuivre, le f e r ,  entraient dans la comi~osition 
des  remèdes préconisés par  les oculistes de  l'antiquité, et 
l'analyse chiinique de substances phar~maceutiques dézouver~tes 
3 Reims avec la trousse d'un oculiste romain a prouvé que ,  
malgré l'alt6ration apportée par le  temps à (:es médicaments, 
on  y retrouve cependanl les éléments essentiels des rernEdes 
employés par l'oculistique moderne. 

Le nombre des cachets d'oculistes actuellcmcnt connus est 
de 130; huit ont dté découverts dans la cité des Neiviens, ce 
qui  donnerait supposer que les aflections ophlhalmiques 
étaient fi,équentes dans le  pays que nous Iinliitons. 

L'examen de ces huit cachets, et de deux autres t r o u ~ é s  , 
l'un i Térouanne,  le  second dans l'Oise, fournit A Monsieur 
Desjardins l'occasion de rectifier toutes Irs lectures vicieuses 
qui avaient été faites des légendes gravéc~s sur  leurs tranches, 
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et d'entrer dans des détails pleins d'intdret sur les oculisies 
de I'antiqiiitti et sur  les r e m d e s  qu'ils e.nployaierit. 

Si les cadiels dloculi.-les sont de prEcieux aii\iliaires polir 
l'histoire de la ~nt!deçiiie çliez les aiiçieris, les noms des 
liotierc i m p i k ' s  sur  les ohjrls sorlis de Iciir fah-.iqiie, 
présentent u n  très-grand iritdrét au point de  vue philologique, 
en particulier pour les études celtiques, un grand norulire de  
ces noms propres appartenant Li la langue gauloise. 

La liste dorinee par hl  Lk ja rd ins ,  dcs marques de poticrs 
trouvéiis 2 Bavai, esi évidemnierit la plus corriplkte q u i  ait 
encore étt! publiée ; elle s e  compose de 517 rioiris, i ionhre  
considdralile, si l'on soriçe que beaucoup de ces c1Clii.i~ 
dépoiirviis de  valeur conimerciale, orit dtB perdus pour  la 
scierice. par suiie de !'iridjffcrcnce de ceux qui les oiit 
trouvés' Ce qui ajoute A l'irilérkt de cette lisle , c'est la 
reproduction fidhle qui est doniiiie de  ces eapreiiites, d ' a p r k  
les oriçiriaux conservés aujourd'liui dans diverses cclllections 
publiques ou pr.ivdes. 

L'intér.&t pliilologiqiie n'est pas le  seul qui slattr;clie ailx 

débiis de vases portarit des ma1 ques de yotier's; leur prove- 
nance bien coristztee perri-ietlra plus la id de  les rnt[:iclier 
d'une mli~iiére cerlaine à un ceiilre de fahical ion JStei.miné, 
ce qui hurr i i ra  d'utiles iridicalio~is s u r  I'iridusti ie des diff8rerits 
peuples e l  sur  les roules suivies par le commerce. Il n'est pas 
téméraire d'aliirmer dés mairitenant q u e ,  pai,mi les 517 
marques de potiers trouvées A Bavai, beaucoup appartieri~ierit 
à la fahricaliou d u  pays 

L n  dessin coriser,v& par  l e  cur6 Carlier donne u n e  inscrip- 
tion tracée A la main sur  des ruines d'liypocauste, aujnurd'liui 
perdues, qu'il rivait recueillies à Bavai. L'endroit précis ou 
ces ruiries orit 616 troiivkes n'est pas indiqué, nous sornnies 
cependant assez tenté de cruire qu'elles provieriilerit des  
ruines ahsolrirncnt semblables qui existvrii ei1cor.e p r t s  de  
l'dçl'ise, et donl  Ic prolongement devait se  trouver sous la r u e  
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et probablement sous 1'Cglise elle mBme. Quant A l'inscription 
on ne saurait g allaclier une  grandc importance, elle peut 
avoir 616 mal lue o u  lransciite inexactement. 

Nous rn dirons aiitaril des iriscriptions gravées s u r  deux 
bagues-cl&, elles s o ~ i t  probablement incompl~tes  ou m l  lues. 
La rrdrne reinaique ne  saurait s'appliquer 3 u n  petit objet 
grayé dans l'album Niveleau-Rleurs, et portant la devise : 
dulcis tiivas. M. Desjardins a devin6 juste en supposant qu'il 
s'agissait d'un objet en métal ; c'est évidemment une  petite 
fibule e u  cuivre, et rious pouvons l'affirmer avec d'autant 
plils de  certitude que nous e n  possédons une  exactement 
semblable ave'c devise gravee au pointillé. 

AprBs avoir si  par~failemerit décrit les documents épigra- 
phiques concernant la cité des Nerviens, et avoir montré 
toute leur importance a u  poirit de  vue historique et archéo- 
logique, Fi1 Desjardins jetle un  coup d 'a i l  s u r  la localite qui  
les a fournis, e t  il e n  profile pour ajouter un  nouveau et 
précieux renseignement à ceux qui nous sont donnés les 
anciens itiufraires, sur  les voies qu i  rayonnaient autour de  
Bavai. 

L'itinéraire d'Antonin en signale quatre, celles de Boulogne, 
de  Reims, de  Cassel, de Cologne; tous les éditeurs de la 
Table de  P eutinçer avaient pensé que celte carte n e  signalait 
Cgalement que quatre voies correspondant aux voies indi- 
quPes par l'itinéraire d'Antonin. Or, RI. Desjardins a récem- 
ment découvert sur  la Table d e  Peutinger une  ciiiquième 
roule dorit la distance est inscrite, mais dont l e  tracé n'avait 
pu 1'8tre parce qu'il se serait confondu avec la iloie de Bavai 

Cambrai Cette rou te ,  indiquée par les cliiffres XXL. est 
celle de Bavai a Vermand, déjà connue comme route romaine, 
mais qui paraissait avoir été omise sur les itin6raiiaes anti- 
ques. 

Et maintenant. ce chef lieu de la cité des Nerviens, Bavai, 
d'où rayonnait toutes ces routes, qu'est-il devenu aprCs sa 
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destruction au  Ve si thle? A-t-il disparu si cornplétrment 
qu'il faille descendre jiisqu'au XIF: siécle pour avoir un  
t&noignnge de  sa  résurreclion? II serail difficile de l'affirmer. 
Peut  être avons-nous la trace de  son existence, au 1x8 siécle, 
dans une  monnaie dc Charles-le-Chauve, mais son attribu- 
tion A Bavai est contestée. Quoiqu'il en soit d'ailleurs d e  
cette monnaie, fût-elle de Bavai. ce n e  serait encore que le  
tbrnoiguage d'une bien modeste résurrection pour cetle vil10 
autrefois la prerniére du peuple qu i ,  su r  les bords de  la 
Sambre, avait riiis en p6ril la fortune de César. 

Les savants tmvaux de RI. Ernest Desjardins concernant 
la Table de Peatinger et  la Géographie de la Gaule, sont trop 
connus pour  que  nous nous perniettions d'insister s u r  I'irn- 
portance du Méinoire quc nous venons d'analyser; et avant 
d e  terminer, nous exprimerons un  regret c'est de n'avoir p u  
faire de cette remarquable t t u d e  qu'un lrop court compte- 
rendu. Il. Rrcaux. - 

socrÉ~És SAVAETES 

RÉUNION DES DÉLÉGIJES DES SOCIETÉS SIYANTES 
A LA SORBOSNE. 

Parmi les leclures faites d ces réuriioris nous remarquons 
les suivantes qui sont faites par des personnes du pays. 

Une congrégation gkndrale des c iwd i l~aux  en 1595. par  
M. Abel Desjardins, doyen de  la facultc: d s letlre.;, membre 
de la Société d'agriculluix?, sciences et ar ts ,  de Douai. - La 
négociation In plus longiie, la plus délicate et peut-être la 
plus importante de  tout le  régne de  IIènri IV, est celle qui 
eut pour  ohjet l'absolution du  roi  par le pape Clémerit VIiI 
et pour  rbsultat sa réconciliation avvc l'kglise. Pour  bien 
juger les incidents et  les pkrities de ce grand débat, ce n'est 
pas e n  France qu'il faut se  placer, c'es1 à Rome. o u  s e  trouve 
constiti16 le tribunal souverain qui doil. prononcer l'arrêt 
définitif. 
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Si l'on tient compte des Enormes difEcii1ti.s qu'avait 3. 
surmonter C1i:ment Vi[I ,  on cornprt.rid ses loriçucs 1iCsil;itions 
et l'on doit les lui pardonncr. 
M. A b 1  Deijardiiis a tiré les rionibreux et  intéressants 

détails qu'il a cornniiiriiqiiés A la rriunion'dc la corresponi1;ince 
di1 cardinal Ilel \lorite avec le grand-duc de T o s c a i i ~  et des 
dJprWies adressées a soli ariibxsadciir Giovanni h'iccolirii. 

~ $ l l r t l e  sur les 0riyiiw.s dc la l i i c l~e  müritime 932 1530, d'aprbç 
les charics. comptes de di~iiiers et autres docurrients ofliciels, 
pa r  AI. Dereillc, de la ,Soci:ClC a c a d t ~ n i q u e  tlc l'lirroridisscment 
de  Goiilogne-sur-Mer. - L'auteur nous fait assisici. d'abord 
a u x  diverses trarisformaiions qui fonl passer lcs premih,es  
flirniiles habitants les Liords de la mci, dc l'éiat de ~iii.iilt:i~ie A 
une condilion plus f i w  et plus d~1critaii.e. II esquisse rliliiile- 
mcrit le tableau d u  çcnre de vie et des 1ilil)iiutles ucs matelots, 
et s'occupant sliécia1enic:it de crux qiii exercent lilur péril- 
leuse iridusliie aux environs de Uouloprie, les suit 3 travers 
les siècles dcpu i s  les prcniiiires anrides du rriogoii-lige jiisqu'.d 
nos jours. Leurs femmcs jouent uii g r m l  r8:e dans l'esistencc; 
de  ces tribus de  pécheurs. 

h l .  Deseille, parla!it de la cérémonie tlii baptbtnc pour la 
f r î .1~  barque 3 laquelle i l \  coiilirrit leur existcrice, cilc, d'aprks 
uiie 1r.adiiiori locale. q::ttlqiies-unes dcls p;ridcs pkir I~sqiicllcs 
l e  malrlolcs çoii.idCrertt comrrie uric soi te d'Eire ariini6 cc 
bateau qui,  corrime son riiailre, doit C i l  c cliristiuuisé. Un 
b.iteau, disent-elles, rie vous parait qiie du h i s  et di1 fer; 
m . ~ i s  le I)ori Dieu y meL autre clii~se qui l'anirric, ct ç i  d<viciit  
un  BLre. Jainais pGzheiir ii'oser,ait s 'a\~cntuixr sur un  bateau 
ptiïiln; celrii-13 le mfirierail droit fi la mort I 3 

Nolice s u r  t r o i s  inpx leurs  qui, du douziiirne 3u qiintor- 
zihrne siécle, SC tireut p;Isscr pour de  graiid? Iwsoiiiiaçes, 
par  BI. Tailliar, de  la sociétt? d'agriculture, scieiices et arts de 
Douai. - Ce ii'est pas seulement d c  nos jours qnc se sont 
produits des periorinages se donnaut pour  de hauts et puis- 
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sants seigneurs e n  usurpant des  noms et des  titres qui ne  
leur appartenaient point. 

M.  Tailliar fait l'histoire d e  trois de ces imposteurs : Un 
faux Bauduiii se disant haron d ' A r d r ~ s  en 1146 ; un autre 
faux Bauduin se donnant pour u n  comte de Flandre, e t  un  
empereur de Constaritinople. en 1225;  et enfin un  faux Jean  
de Vierson, se  disant cliâlelain de Murtagna. Les deux pre- 
miers revenant de la Terre-Sainte, commencent par se 
dPguiser sous le capuchon d'herrniies vivant d'a imônes , 
Cdifiant les fidèles par  leur piCté apparente Ils finissent par 
ktre démasqués; le  premier s e  sauva e t  les deux autres 
furent pendus. 

M. Gosselet, de  Lille, fait une  communica~ion s u r  le terrain 
houi.ler du  nord de la France. 

Sur l'alirncnlation des villes en eawx polables, par Monsieur 
Menche de Loisne (séance du 6 fkvrier). - La ville de Lille 
est dotée d'une disiribution d'eau potable prise A Emmerin.  
qui donne par  jour au  moins dix mille mEtres cubes. 

L'on sait que c'est s u r  l'indication d'une comniission syn- 
dicale, dont M. Girardin élait président e l  dont M. Nenchc 
d e  Loisne était rapporteur ,  que la ville de  Lille f i t  dans cette 
localit8 des travaux de captation. Les dCtails d'exécution sont 
relatésdansl'intéressantlivrepublie en 1871, p a r  hI. Masquelez, 
I n g h i e u r  e n  chef de  la voirie municipale, qui  a effeciué la 
distribution d'eau; e t  les deux rapports d e  la Commission des 
eaux de 1864-1865. figurant dans le recueil d e  la Société. Mais 
les Bludes de detail. qui avaient coiiduit la Sous-Commission 
formée de M. Kaulle e t  de  11. hlenctie de  Loisne, a affirmer 
q u e ,  par  des tra\ aux de déblais,  les suintements observ6s d 
Emmerin se  transformeraient e n  sources abondantes, n'ont 
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pas été annexées 2 ces rapports. Depuis lors ,  M. Menche de 
Loisne a pu &tendre le champ de ses etudes basées sur l'exa- 
men de faits ohservés dans la construclion des avaleresses 
du bassiri liuuiller du Kord et du Pas-de-Calais. 

On sait que dans la cnnstruction de ces avaleresses on est 
souvent entravé par la rencontre d'une énorme quantilé 
d'eau. Ce qu'on subit comme un accident en ce cas ,  ne  
peul-on pas et ne  doit- on pas le rechercher. quand voulant 
alimenter une ville, on ne peut disposer que de sources 
insuffisantes ou lointaines? 

Partant de cet ordre d'idées, l'auleur a recherche dans quels 
terrains et quelle situation topograpliique on a trouvé des 
dhbils importants. lors de la construction des avaleresses du 
bassin voisin. Il lui a paru que les procédés de fon~age et de 
cuvelage des avaleresses 5 I'aide de l'air comprimé, dans 
certains cas, et d'une mauibre plus générale. le procédd 
Kind et Chaudron, dit h niveau plein, pouvaient etre avanta- 
geusement appliqués. avec quelques modifications, A la 
captation des eaux souterraines. Ces eaux seraient puis6es 
et élevées au jour, & l'aide de pompes mues par une machine 
h vapeur. Car plus on extrait d'eau à une nappe souterraine, 
plus on augmenle son débit, en élargissant les canaux par où 
circule le liquide. 

Parmi les applications présentées par M. Menche de 
Loisne, sur lesquelles on doit citer des aperçus qui inthes- 
sent directement l'arrondissement de Lille : 

l o  La recherche d'une seconde nappe souterraine A Em- 
merin, que la ~omrnission des eaux potables avait recom- 
mandée dbs 1865 ; 

20 La recherche d'eau potable pour les villes de Roubaix 
et de Tourcoing. 

Le problkme ne se prhsenle pas, malh~ureusement pour 
ces deux villes, dans des mêmes coriilitions que pour Lille. 
En eflet, la vallée de la Marque séparée de celle de la Haute- 
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Deûle par  l e  plateau crayeux central de l'arrondissement de  
Lille, n'est pas symélriqiie , au  point d e  vue géologique , 3 
celte vallée où  l'on a trouvé à la skparation des teri,aics 
tertiaires e t  de la craie sénonienne, une nappe d'eau puis- 
sante. 

A celte dernikre observation de M. Menche de Loisne. on peut 
ajouter que si les nappes aquif6i.e~ d'Ernmeriri ne  se  retroukerit 
p3s dans la v a l l k  de la Marque, il y en a d'autres auxquelles 
on pourrait recourir,  soit directement, soit avec les procédks 
de  fonçaçe recommaridés par RI. Menche de Loisne. 

Mouvement compark cte la population de Lille dans 
les pdrzodes de 1851 d 1856, el de 1866 d lS72, - par  
RI. le Dr Chreslien (séance du 24 avril). - L'auleui' Ptablit 
que pendant la premi6r.e période, Lille comp1,ait un  mariage 
pour 109 habiianls, que dans la seconde période il n'y a 
plus qu'un mariage par 115 habitants, premier résultat de  
la guerre  de  1870. 

L'instruclion des contraclants s'est augmenlée, si l'on e n  
juge par  l e  rapport de ceux qui ont signé leur acte de ma- 
riage. de 68 pour 100 pour la premikre période, ct pour  les 
hommes il  s'6léve A 71, et pour les femmes de  48 a 51. 

On n e  remarque pas de différence cntre Ics deux périodes 
quant à Pige d u  plus grand nombre des conjoints. Les 
hommes se  marient en majorité de 25 A 30 ans, e t  les femmes 
d e  20 A 25. 

La f6condité des mariages est exprimée par  2,9 pour la 
premibre periode et  3,3 pour la seconde; augmentation assez 
nolable. 

Dans la premiére période les naissances sont au  nombre 
de  33 pour 1.000 habiianls, ou  1 naissance par 29 habitants; 
dans la seconde période elles s'klèvent à 37 pour 1,000 habi- 
tants, o u  t par  26 habitants. La natalité est donc plus puis- 
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sante dans la deuxikme pCriode. Mais le rapport des nais- 
sances aux dCc& est inverse, puisque de  119 naissances pour 
100 ddcès, il tombe $ 115 pour 13 deuxiL\me période. 

Les rapports des deux sexes ne son1 pas serisililement mo- 
difi6s L'excédarit des naissances masculines sur les f h i n i n e s  
est dans les deux pbriodes peu marqué. 

Dans les deux périodes, le rapport entre les naissances 
légitimes et naturelles ne varie que de quelques fractions : 
il est de 79 Iégilimes pour 20 illégitimes. 

Lrs d6cés généraux sont sensiblement plus considérables 
pendant la deuxi&me période; en effet, de 28 pendant la 
premiére période, ils s'Cléverit a 32 pour la seconde par 
1,000 habitants, et de 83 pour 100 naissances h 86. Mais 
cette augmentaliori est bien plus le résullat de I'dpidémie de 
variole que du fait de la guerre, car c'est presqu'uniquement 
sur les ddcés de 1 i 12 mois que porte celle augmen- 
tation. 

En résumé. Ics mariages, les naissarices el les d é c h  restent 
a Lille dans les proporlions considérables qui sont communes 
aux grandes aggloméi.alio~is ; et si l'accroissement de la popu- 
lation est peu sensible dans la seconde période, cela doit etre 
attribué a ce que le mouvement d'immigration pour Lille a 
cesse par suile des événements de 1870. Tout peut faire 
augurer qu'il aura repris son cours normal dans la période 
quinquennale que nous parcourons. 

La Société d'émulation d'Abbeville vienl de faire paraître 
le treizième volume de ses publications ; il comprend les 
travaux que lui ont prCsentCs ses membres pendant les cinq 
dernières années. 

Le premier memoire est une notice sur la SociétB qui nous 
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permet d e  retracer briévement son histoire. Elle date du 
11 octobre 1797 ; jusqu'en 1833, ses travaux n e  furent pas 
imprimés in-extenso, un  bulletin trimestriel e n  donnait sim- 
plement l'analyse. A cette époque commcncèrent ses publica- 
tions r6guliéres qui  comprenuenl d8s-lors une foule de  notices 
inléressantes, résumé de tout le mouvement intellectuel des  
quarante dernikres années. dans cette cité d'Abbeville, le  vrai 
foyer des sciences et  des arls e n  Pica~.die. 
. Bien peu devilles e n  France, de  la population e l  de l'étendue 
d'Abbeville, peuvent se vanter d'avoir produit des graveurs 
comme Claude Mellan, Daullé. Levasseur, les Alliamet; des  
liistoriens comme Louandre pnrc ; des naturalistes comme les 
Baillon, d e  Lamothe, Casimir Picard, Boucher, Tillette de  
Clermont, pour ne  parler que des morts. 

Bien peu de chefs-lieux d'arrondisement possèdent comme 
Abbeville, une bibliolhéqiie de  choix que suffiraient A illus- 
lustrer 1'Evangéliait-e de  Charlemagne el la bibliothèque bota- 
nique d e  RI. Tillette de  Clermont ; une  collection enlomolo- 
gique et  malacologiq~ie comme celle que lui a l6piiée JI. de 
Cérisg ; une colleclion ornilhologique comme celle de BI de  
Lamothe , la plus belle peut-etre qu'ait 1 ossédée u n  amateur.; 
un musée d'archéologie et  d'ethnographie anléhistorique 
comme celui de  Boucher de Perthes. II ne  manque 3. toutes 
ces richesses que d'bue réunies dans u n  local bien di.posé 
pour former un  ensemble envié par les villes les plus i:ripor- 
tantes. 

Ces grandes traditions se sorit perpéiudes dans la Sociéié 
d'dmulation; la longue e t  consciencieuse élude de 11. Prarond 
s u r  la Ligue A Abbeville. dont l e  treizieme volume contient la 
dernikre partie, est un  travail d u  plus liaut irilérêl pour' l'his- 
toire de  la Picardie ; nous espérons qu'il sera prochainement 
analysé dans le Bull~tin. 

Le caialogue raisonné de l'œuvrc du  graveur Daullé. par 
M. Delignibres, est non-seulement u n  monument dlevé la 
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gloire d'un éminent artiste d'Abbeville, mais aussi u n  guide 
précieix pour  les amateiirs et les collectionneurs. II est pré- 
cédE d'une biographie qui nous apprend que Daullé naquit A 
Abbeville le 18 inai 1703 et mourut le 23 avril 1763. 11 fut 
l'élkve et le protégé de  son compatriote Robert IIecquet, e t  
se fit connaître d e  bonne heure  par la franchise et  la nelteté 
de son burin. Le fameux portraitiste Rigaiid se l'attacha comme 
graveur et bieritbt de  riombreux travaux lui asaurhwi t  une  
1Pgilime rtipiitation. JIalIieiircusenicrit sa f i i5l i~é était exti,i:me 
et il en ahusa pour produire vile et be~uçoiip,  surtout darisles 
sujets de genre dont quelques-uns dépnrcrit son œuvre. 

Cet ceuvre compt,erait d'aprés \Ville a u  moins trois cents 
piiices, e n  l&te desquelles on doit placer ses 91 portraits, 
presque tous des cliefs-d'œuvre. 11 DeligniOres délaille 
174  pikces principales, presque toutes dépos6es à la biblio- 
t1ii.qiie d'Abbeville et q u i  suffiserit arn~ileuierit pour confirmer 
la célébi-ité dont I ' a r t i~ te  jouit depuis plus d'un sikcle. 

hIentionnons encore le supplément au  Catalogue des plantes 
vasculaires du  d6p;ir.ternent de  la Sururne, par  hlN. d e  Vicq 
et  de Brutclette. L'ouvrage primitif, paru cn 1865, est un  des 
meilleurs catalogues lovaux q u i  on1 été faits pour une pro- 
vince de France; il donne avec une  scrupuleuse exactitude 
l'énuniération de  toutes Ics plantes relcvfes ' p a r  les anciens 
botanistes on  trouvées par les ~ u t e u r s .  classées d'aprés la 
Flore d e  Cosson el  Germain, avec la description de toutes 
celles qiii ne  figurent pas dans ce dernier ouvrage L'ex- 
ploration des vastes dunes q . , i  s'étenderit d i  1 emhouchure de 
la Somme 2 celle de  l'Authie donne surtout un grand intérêt 
% ce travail; c'est lh que se  trouvent ces formes mari t imes,  
variétds ou espkces, a i  curieuses A étudier au  point de vue de 
l'influence des milieux. 

La publication d u  livre n'avait pas ralenti les recherches 
de  XIJI de Vicq el d e  Erutelette ; leur siipplément indique 
beaucoup de  localités nouvelles e t  quelques espèces que leur  
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rarete avait dCrob6es jusqii'8 présent aux h~rhorisations ; 
citons entr autres: Arubis arenosa, Rndiola li~zoi'des, Circium 
rigelzs. Chondrilla juncea, Salix mollissima, hTaias major, etc. 

Enfin, le. volume que nous analysons se termine par deux 
notes de 11. d'Orval sur des sépul tur~s  et des objets antiques 
trouvds dans les environs d'hbheville et rapportés 9 1-époque 
franque. et par un récit de l'inauguration du monument dev6 
A Boucher de Per ihes, le 14 mars 1870, dans le cimetiére de 
la ville. Les discours prononchs A cette occasion relracent les 
principaux trails (l'une longue existence dont le mérite scien- 
tifique a pu étre contestb. mais qui n'en eut pas moins une 
part considh-able dans le mouvement de nolre siècle vers les 
recherches antéliistoriques. 

A. DE NORGUET. 
__5_ 

CHROKIQUE. ( ~ 7 4 .  

Météorologie. Mars. - Avril. 

Température atmosphér. moyenne. 61 31 100 GG 
- moy. des maxima. 10: 06 14'; 07 
- - des minima. 2! 56 6 :  36 
- exlr. max., le 2 . . . 141 O le 21. 24: 0 
- - minima. l e t < . - 3 : 3  l c s \ ~ ~  212 

Barombtre hauteur moyenne, a 00. ïGJ1:ln'8! 0 7 5 7 : ~  1 - ' - extr.max. le 6. 776.37, l e m .  770.21 
- - - min.le20. 749.71, le il. 7 4 4 . ; 2  

Tension moy. de la vap. atmosph. 5 ypr 64 6mru 81 
IIuniidité relative moyenne O/,,. . 7'3.5 68. O 
Épaisseur de la couche de pluie. . 39 urll  44 29mm 83 - - d'eali évap. 428!ni49 9 1 y 0 3  

La température atmosphérique moyerine du mois de mars 
fut d e  00.86 plus élevée qlie la rnuyiciirie ordiiiaire; il n'y 
eut que 7 jours de gelée et &? jour,s de gelte blanche. 

La tension de la vapeur fut  de O ~ ! ~ 3 0  supérieure A la 
moyenne ghé ra le ,  et l'humidité relative, de 1.79 O/, plus 
grande. 
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Cette humidit6 d e  l'air fut defavorable l'évaporalion, qui 

n e  fut que de  4 2 ~ 4 9 ,  tandis qu'en année moyenne elle est 
de  4Gy113S pour le z o i s  de  mars. 

L'c<paisseur de  la couche d e  pluie fut d e  6mm41 moindre 
que ce!le de  la m o y ' a n e .  Aussi la hauteur  d e  l a  colonne 
haroméLi,iqiie fut- elle t r h s g r a n d c  pendant tout l e  mois, ct la 
moyenne de 7mm23 au-dessus de la moyerine générale. 

Les vents régnants souffl&renl d e  1'0.-S.-0. 
Le niois d'avril ful chaud el sec Sa temperature moyenne 

fu t  d e  1W.66, laildis que la moyenne ordinaire est de 9°.19. 
Cette élévation est due aux  chaleurs anormales et tiSlives 
qui se  soiit produiles d u  19 a u  27, peridarit lesquclltis le 
maximum a alteint 2 l o .  Le 28 la t~ mpérature s'alnisse tout- 
A-coup, et les 29 et  30 il géle A 13 campagne pendant la nuit. 

La tension de la vapeur fut u n  peu au-dessus de la 
moyenne (6y"15). et l'hnrnidilé relative u n  peu au-dessous 
(69 7 O,'.!. 

hlalgr-e l'abaissement d e  la moyenne barométrique, la 
quaiitité (l'eau de pluie recueillie pendant l e  mois fut faible 
et moindre que la moyenne ordinaire d'avril ; aussi la séche- 
resse fut-elle Lrk-serisible, ù'auiant plus que l'évaporatiori 
commence, A ce moment de l'année, A &tre abondante, 

Les venls régnants soufflèrent d u  S.-O. et  d u  N.-E. 
V.  RIEUREIS. 

Hcptilca fosmiles.- LeUulletinmensueldela SociPl6lin- 
n h n e  du Nord de  la France annonce qu'une mâcliriire de 
graiid saur.ieri a 6iC trouvée daris la craie 9 ,RIicraster cor 
aiiguiiiiim, h Ailly-sur-Noye (Somme). C'est un fait trt?s-inte- 
ressaut; il serait utile pour la science que cette mâchoire fut 
d6ci ite et figurke. 

Daus le Bull t inde 13 Société gdologique de France (38 série. 
c Ier,  p 3651. RI Sauvage vient tied6i:rii.e quelqiies rasles rle 
reptiles d u  Uouloiiiiais. Ce soiit deux tortues du p.rire Plesio- 
chelys proveriant du Kirumeridje, uri Plérodaciile des mlrnes 
coucties, uiie grusse dei11 carénke et striée de  L'Uxford clay 
du WaasL dunl il fait nn nouveau genre, Ihpleuron,  assez 
voisin des crocodiies. d'aulres denis du Kiirirnei-idje et du 
Pol - i i~nd  qu'il a w i i  déjà fait coiiri;iîli~e sous le nom de Liodo)a 
pri~nœuu~n. cl qu'il fdul rapporkr  a u  genre Dacosaurus, voisin 
des hlosasaures. 

Lille. iiiip. Sir-H~reiriüns. 74-1198. 
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Terrain créfacd (suite). 

'' CuraclEres paldontologzques. - Les mammiféres et les 
oiseaux devaient exisier B l'époque crétacée, mais nos 
régions n'en ont encore révdlé aucune trace. 

On y a trouv6, au contraire quelques débris de reptiles: 
une tortue du genre Claelone, un os de Plérodactyl~, replile 
valant B la maniEre des chauve-souris, des dents de RIosasaure, 
grand lézard marin et.de Leiodon. 

Les poissons y sont plus fréquents; au  premier rang, on 
doit mentionner : le groupe de Placoïdes comprenaut les 
Plychodus de la famille des Ccstraciontes ; les Lamnn, les 
Oxyrhina, les Olodzu, de la famille des Requins carnivores. 
Il y a aussi de nombreux poissons osseux, tels sont : les 
Beryx, dc la famille des Perches, les Enchodus et les Anen- 
chelunz, de la famille des Scombres. 

Comme le terrain jurassique, le terrain crdtacé renferme 
une cerlaiiie qu~nl i t6  de Belrmnitm et d'Ammonites. 

Les Bclemnites del3 ci aie présentent des caractères spdciaux 
qui ont engage quelques paléonlologisles h créer pour elles 
les genres Acliitocomax et Belemnitella. 

La famille des Ammonites ne  présente pas ddns notre région 
les formes si remarquables que l'on trouve dans le midi de 
la Fiance. On ne connaît chez nous que les genres Ammonites, 
Scaphiies, Humiles Bucidites. 

Le seul genre qui mérite à'étre cite parmi les Gastérop~des 
est le genre Z~l&urolomaria. 

Les Lamellibranches jouent un rble plus important dans la 
faune crétacée. Les IIuitres, les Peignes, les Limes, les 
[nocérames y sont tres fréquents. La famille des Rudistes, 
qui,  dans le midi, forme un des traits caraclérisliques de la 
population crébcCe , manque presque complèlement dans le 
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Nord, c'est A peine si on y a trouvé quelques individus de 
celte famille. 

Parmi les Brachiopodes, la famille qui présente le plus de 
développemenls est celle des Térébratules , caractérisée par 
son appareil apophysaire en forme dc bandeletle replide; mais 
jamais roulée en spirale. Les genres sc distinguenl surtout par 
la slructiire de cet appareil ; cependant; les ornements et la 
forme exlErieure de la coquille peuvent guidcr. Elle est lisse 
cllei les Térdbralulcç, finement striée et auriculée chez les 
Térébratulines; 3 plis plus .gros et 3 large area chez les 
Térébratelles et les Pissurirostres. Les Magas on1 une coquille 
lisse et une area bien marquee. Les Tliécidées ctaient fixés par 
le somme1 du crochet, les Cranies par tuule la surface de la 
valve dorsale. On doit encore noter cn dehors de la famille 
des Tc!rébralules, de nombreuses Khynchorielles. 

Les Oursins jouent un r81e for1 imporlant dans le terrain 
crd!acé et sont très-uiiles pour les géologues. Lcs uns dits 
rfguliers. tels que Ics Cidaris, ont la bouche et l'anus au 
centre de la coquille, la bouche infërieurement, i'aiius supé- 
r ieurment.  Les autres appelés irréguliers, ont l'a~ius diver- 
sement placé; ces gcnres sont nombreux, les principaux 
peuvent etre caractérisés de la manière suivante. 

10 A bouche cenlrale. 

Anus inferieur, 
Anus niarginal, 

Discoidea. 
Echii~oconus 

20 A bouche excenlrique 

Ambulacres non pétaloides. 
Ancs  infra marginal Echinocmys. 

ilolasler. 
Anus supra marginal, ilemipneusles 

Ambulacrrs p?laloides. 
Bouche b labice. 

Fasriole sous anale, Micrusfer. 
Fasriole pCri pelale, Ilemiasler. 

Bouche pentagonalth, Catopygprs. 
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Les débris de végétaut bien conservés son1 rares dans le  
terrain crétacr! de  notre pays, cependant à la partie infcrieure 
d e  ce terrain, on a trouvé des cones de pins el de  nombreux 
fragincrits de  bois ripparlenant auçsf probablement A des 
conif2rcs. 1. C. 

M .  BIoet de la Porte-Maison. a fait paraître 3. Rennes c n  1868 
un  opuscule sur  l'origine de  la monarchie franque (1). Son 
travail vient d'être l'objet d'une savante discussion de la part 
de M. Morin, professeur d'fiisloirc B la Faculté des lettres de 
Reriries. Comme il contient quelqucs faits intéressants pour 
nolre rdgion. nous allons l'exposer en peu de  mots et sans 
commentaires. 
M. BIoet commence par insister s u r  la distinction entre les 

Francs S iliens Ctablis dans le  pays de  Tongres depuis 358 et 
les Francs Ripuaires qui envahirent la Gaule u n  demi-siécle 
plus tard. Vers 612,  ils s'elahlirent dans le  pays de  Trbves, 
sous la conduite d e  Teudomer. En 418, les Romains reprirent 
Tréves, mirent i mort  Teudomer et rejellbrent les Francs su 
delA du Rhin. 

Quelques années plus lard,  les Ripuaires rep.,issArent le 
Rhin et  s'établirent de  nouveau en Gaule. En 4%.  ils furent 
encore vaincus par  les Romains cornmrinrlés par le  comte 
Aetius. C'est l i  un  fait établi par  la chronique de  St. Prosper 
d'Aquitaine, écrivain du V sikcle, et par celle de Cassiodore, 
qui  vivait au W .  Mais ces ficrivains n e  citent pas le  nom du 
chef qui  commandajt alors les Francs. L'auteur anonxme du  
Gesru n g u m  Francorum, qui  Ccrivait au  VIIIe siécle. nous le  
fait connaîlre. Il rapporte que les Francs étant dtcidés A 
n'avoir qu'un seul r o i ,  demandbrenl conseil i hlarcornir (un 

(1) Les Francs, leur origine e l  leur hisloire dans la Pannonie, la 
Nésie, la Thrace, elc., depuis les temps les plus reculks jusqu'h la En 
du regne de Clotaire, etc. 
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de leurs anciens chefs retenu prisonnier par les Romains), 
qui les confirma d m  leurs résolulions; et ils élurent Phara- 
mond, le fils m&me de Marcomir. M. Moet cherche 3. établir 
que, malgré le silence de Grdgoire de Tours, Pharamond a 
r6ellement existé et que c'est sous son commandement que 
les Francs occupbrent une partie de la Gaule jusqu'en 428. Il 
suppose qu'il f u t  lu6 dans la défaite que leur infligea Aetius. 

Son fils Clodion lui succéda et continua la lutte sans plus 
de succés. Néanmoins Aelius se vit contraint par l'klat g6- 
néral des affaii,es de l'empire de laisser les Francs s'établir A 
tilre d'allies sur le territoire de la Gaule entre la basse Meuse 
et le bas Rhin. C'est de la qu'ils recurent le nom de Ri- 
puaires. Ils ne se tinrent pas longlemps tranquilles dans ces 
nouveaux cantonnements. En4.1-8, Clodion mourut après avoir 
porlé ses conquEles jusqu'i la Somme. 

Il laissait deux fils qui se  dispulhrent son héritage. L'aine, 
Clodebaul, appela A sonsecours Attila, tandis que le plus jeune, 
nommé Clodomir. (7) se mit sous la proleclion d'Aetius. Telle 
est I'explicalion que donne AI. Rloct du passage suivant de 
Priscus, l'liislorien du commencemenl du Ve siifcle : a Ce qui 
amerili Atiila à faire la guerre aux Francs, était la mort de 
lcur roi et le diffdrend pour le pouvoir, qui s'était &levé entre 
ses deux fils. L'aîné avait résolu d'appeler Altila 3. son aide, 
tandis que le plus jeune s'éiait adressé A Aelius. Nous avons 
vu le plus jeune à Rome, ou il 6tait cn ambassade ; il n'avait 
pas encore de barbe, et sa longue chevelure blonde couvrait 
ses épaules. n JI. JIoet établit que dans cette derniére phrase 
il ne peut etrc! question, comme on l'a cru,  de lIi.,rovCe, 
puisque ce prince &ait  déj3. mari6 et avail un fils, Childéric. 
de huit dix ans D'ailleurs JICrov6e était fils du Salien hlé- 
rovée et seiileinent neveu par sa mère du Ripuaire Clodion. 

On sait quel f u l  le résultat de la bataille des plaines cata- 
loniques. Aelius, soutenu par bI6rovée , roi des Francs Sa- 
liens, repoussa Attila ; neanmoins Clodebaut put conserver 
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une partie des états de son pere. En 463, il s'empara sur Egi- 
dius des villes de Cologne et de Tréves. Son fils et successeur 
Sigebert fut secouru par Clovis conlre les Allemands, lors de 
la bataille de Tolbiac; puis il fut assassiné par son fils Clo- 
déric, qui tomba lui-mkme sous les coups des émissaires de 
Clovis. 

Quant Q Clodomir, le second fils de Clodion, d'aprés 
M. Moet, il aurait régné Q Cambrai et serai1 le père de Ra- 
gnacaire. roi de Cambrai, de Ricaire, roi d'Arras, et de leur 
frére Rfgnomer. Celui-ci, d'aprés GrCgoire de Tours, régnait 
apud Cerzomanis. Comment concevoir cct dlablissement des 
Francs au Mans? a Le premier copisle de Grégoire de Tours 
a pris Vermand pour le JIans, et il a C c r i l  apud C c ~ m n a n i s  
au lieu de apud Verommis: voili tout le myslère. D Trlle est 
l'explication de JI. Moet. M. RIorin l'adopte avec celte res- 
triclion que dans l'original il a d û  y avoir Viromandis et non 
Verornailis, qui n'a jamais désigné Vermand. Ces lrois princes 
furent assassinés par Clovis qui réunit enlre ses mains tout 
l'empire franc. 

Le point capital du travail de M. Moct est d'avoir rév6ld 
une dqnaslic franque conlemporaine de celle de Mérovée. Il 
la designe sous le nom de Dynastit: Marcornirienne. Elle nous 
intdresse A double tilre, car c'est sous sa direclion que les 
Francs s'établirent dans le pays qui fut depuis le département 
du Nord; ce furent nos premiers rois barbares. J .  G. 

CATALOGUE DES POISSOXS FOSSILES DU TERRAIN CRETACB 
DU NORD DE LA FRANCE 

Les poissons fossiles de notre pays ont déjà été étudiés ti 

diverses repiises; les travaux les plus importants sont ceux 
de M. Sauvage, de M. Hébert, de MX. Van Beneden et Le 
IIon. Ces derniers auleurs se sont surtout occupé des poissons 
tertiaires de la Belgique (Palria Belgica , liv. x);  M .  Sauvage 
obtenait en 1866 de la Sociék? académique de Boulogne une 
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médaille d'or pour son catalogue des poissons fossiles des 
formations secondaires du Boulonnais. Dans cet ouvrage, fait 
d'aprbs les collections du mus6e de Boulogne, l'auteur a re- 
connu 47 espbces jurassiques; il ne cite que 18 espèces crd- 
tacées : grilce aux recherches de plusieurs membres de la 
Sociétir géologique de Lille, et surtout A celles de hI Ddcocq, 
le musée dc Lillc est plus riche en espèces crétacées que le 
musie de Boulogne, el il nous est possible aujourd'hui de 
complirter la lisle doririée par RI. Sauvage. 

Nous suivrons ici la classification d'Agassiz : malgré ses 
imperfections et les attaques dont elle a été l'objet, elle ré- 
parlit Ics poissons en groupes assez naturels, qui sont com- 
modes lorsqu'on veut rétablir leur histoire paléonlologique. 

A .  Cyclifères 

Famille des Cœlacanthes 

Ce genre ne  se trouve que dans la formation crétacée. Le 
M. iilanielli est un poisson trés répandu dans la craie 
d'Angleterre, où RI. hIantell en a d6couvert de trés nonibreux 
échantillons ; certains d'entre eux Etaient si bien conservés 
qu'il a été possible d'en faire l'anatomie ; on a reconnu leur 
estomac qui a la forme d'un cylindre squammeux , airisi que 
des troncs de vaisseaux. On a trouvé dans leur coi.lis des Co- 
prolithes, Cvidemrnent formés dans leurs intestins . et  que 
l'on avait pris auparavant pour des c0ries de pins piltrifiés. 

Ces Coprolilhes ne sont pas rares dans la craie du Nord : 
Noyelle-Godault, craie glauconieuse (Barrois); Autreppe, craie 
à Bel. plenus (Gossclet) ; Guesnain, craie à In. labiatus (Gos- 
selet) ; Bouvines, craie 5 In. Rrongniarti (Rigaux). 
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Famille des LJpidostéides 
Bclonostoiirus. 

Ce genre a apparu dans le Lias, et n'a pas vécu an delh de 
l'&poque crdtacde. 

B. c i n c t u s  (Bgass ). -M.  Décocq 3 trouve A Lezennes 
(craie llic. cor testudinarium) un éclirinlillon lrbs remar- 
quable de cette espéce; on ne coniiaissail jiisqu'ici que des 
fragnients de la m&Aioire inférieure , RI. Décocq a lrouv6 
de plus une gartie de la machoire supdrieure. Les mltchoires 
des Belonostomus ressembleiit assez bien A celles des LCpi- 
dostées, qui sont communs de nos jours dans les grands 
tleuves américains. 

S p h œ r o d u s  (Lepidof us). 

Ces poissons apparaissent aussi dans le Lias, et se retrou- 
vent jusque dans le T. tertiaire. Le genre Sphœrodus, établi 
par Agassiz d'aprks l'étude seule des dents, doit &lre sup- 
primé. Qiienstedt a demontré que ces dents appartenaient 
aux Lepidotus. Ces dents son1 circulaires, régulifirement 
bombCes, et d peu prks hhisphdriqiics;  elles sont com- 
munes. Les anciens les prenaient pour des yeux de crapaud 
pélrifiés. 

S. neoeoiiiicnaie (Agasi-Grandpré, dans Ics nodules 
phosphales qui se trouvent h la base du gault. Celte espéce 
est trCs voisine du ~ ~ h & o d u s  gigas du Portlandien. 

S. in i t ru ia(Agass . )  --Grandpré, avec le précddent. 

Famille des Pycnodonlidce. 

On les trouve dans les terrains jurassique, crélacé et ter- 
tiaire. 

P. Coolen1 (Agass.). - Grandpré, dans les nodules 
phospha tds. 
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P. cniiiplnnntos (Agass.) - GrandprB , dans les nodules 
phosphatés. 

P. np.  - Cette eopbce ressemble beaucoup A celle figurée 
par M. Sauvage (Poissons fossiles de la Sarthe, fig 1 6 ) ;  il 
l'a laissée innommée. 

PLACO~DES 

Holocépliales 

Chiumwa 
Les Chiméres ont apparu au commencement de l'époque 

.jurassique, c'est a la fin de cette période que cette famille a 
atteint son plus grand développement. Depuis lors, le  nombre 
des espèces a été en décroissant, il n'en n'existeplus que deux 
de nos jours. On en a Irouvé sept dans le lerrain jurassique 
supérieur du Boulonnais : nous en avons trouvé deux dalis le 
terrain crétacb. 
Ch. Egcrloiii (Buck.). - Cette espéce, décrite par Buc- 

kland, n'avait encore Blé trouvée que dans le Kimméridien; 
le maxillaire infërieur gauche qui se trouve au musée de 
Lille, et qui a été recueilli pendant une excursion dirigée 
par M. Gosselet dans le gault de Grandpré, appartient certai- 
nement A cette espéce. 
Ch. Townsendi (Buck.). - Nous rapportons A cette 

espéce un maxillaire inférieur trouvé comme le prdcédent à 
GrandprC dans les nodules de phosphate de chaux. La Chi- 
mœra Townsendi est la plus grande espéce de Cliimére 
connue jusqu'ici ; clle n'a encore été renconlrée que dans le 
Porllandien. Notre échantillon est plus petit que ceux qui 
sont figurCs par Agassiz; il apparlient probablement A une 
espkce nouvelle, trbs-voisine en tous cas de celle-ci. 

PLAGIOSTOMES 

Fa,tnille des Squalides 
10 Sgualidcs à denls denlelees 

Carcl inrias  
Les requins de nos jours appartiennent A ce genre ; si rd- 
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pandus aujourd'hui,  ils élaient rares  dans la mer crétacée. 
Les plus anciens ont di6 Lrouvés dans le gault. 

C. yi.ircias (Gieb.). - Guesiiain, craie à In. labialus (Gos- 
selet); Lezennes, craie Mic. corlest. (Ddcocq!. Les Echan- 
tillons que j'ai entre  les mains sont i d m i q u e s  avec ceux que  
Giebel a décrit dans le Plaener de  Dohéme 

Corax 

Ces poissons, qui  n'existent plus de  nos jours, ont aussi 
apparu pendant l'époque crétacée. 

C. ialc:rtwa ( A g ) .  - Lezennes, craie h Mic. cortest. 
(Gosselet, Décocq, Barrois). 

C. ILaopii (Ag.). - Lezennes, craie A Mic. cortest. (Dé- 
cocq) . 

Les denis de  ces deux espéccs ne  sont pas trCs-diffërentes; 
peut-élre faudrait-il les rdunir e n  une espéce, comme l'ont 
fait MM. IIébert, Reuss,  sous le  nom de Corax pristodontus'l 
Nous n'avons pu voir u n  assez grand nombre d'Echanlillons 
pour trouver les passages entre les différents types ddcrits 
par Agassiz 

Notidnuus 

Trois espkces de Grisets vivent encore actuellement; ce 
genre remonte au  terrain jurassique et a continué d'exister 
perdant  toutes les périodes suivantes. 

N. I E I ~ C F O ~ O I I  (Ag ). - Lezennes, craie Z hlic. cortest. 
(Décocq). 

Les BIarteaux sont des poissons bien sonnus des personnes 
qui visitent les musées; ils ont fait leur apparition A l 'époque 
crétacée. 

spin. p i - i s c n  (Ag.). - Des individus de  celle espéce ont 
Cté cilés A Meudon par M. Btlbert, A Neufcl~itel par 11. Sau- 
vage, nous n'en avons qu'un échantillon douteux de la craie 
marneuse de  Carvin (Lhubresse). 
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20 Squalid~s à dents lisses 

Otoairis 

Ce genre est &leint aujourd'hui,  mais il était tr6s-riche e n  
esphces A l 'époque cr19acée; sa dispersion géographique 
elait alors trés-vaste On n'a jamais trouv6 d'0todus avant 
l'kporliie crélacée; mais alors ,  on les trouve tout A coiip et 
en meme temps en Fiance,  e n  Anglelerre , e n  Allemagne, 2 
Pondich.+y (sir Eçerton) . 3. New-Jersey , dans l'Alabama 
(Gibbes ct  Wgman) et a u  Texas (Rœmer). . Les espbces ter- 
tiaires sont encore plus nombreuses. 

0. ~ e i i i l p l i c a t n n  (Kins t  ). - Bouvines, craie A In. 
Brongniarli (Rigauxi; Selques, craie A llic. breviporus (Bar- 
rois). 

O.  ~ccticonnri (hg.).  - Elaples , craie A K c .  cor an- 
guinum (Barrois). 

o. .snicniau (Cei!~.). - Grandpré, nodules phosphal& 
(Barrois). 

0. u p ~ t i i r i l l p ?  (Sauvç.). - Vendhuile (Aisne), craie b 
Mit. .breviporus (Cusselelj. Les dents que nous possédons 
sont incomplkles, elles se  rapprochent de  la nouvelle espece 
de  BI. Sauvage; leur taille est cependant plus grande et 
l'étranglement de  la brise moins marqué. 

O. oxyi*ïniriuï~~ce (S~uvg . ) .  - Sebourg,  craie Mic. 
breviporus (Gosselet), Lezennes (Décocq). 

@. appeiid'cnlitiis (Ag ). - Cetle espéce est de  beau- 
coup la plus commune ; on  la ramasse partout,  et on la voit 
daris touies les collections. Elle se  trouve dans l e  gault ii 
Gmndpré et  A Wissant, dans la craie glauconieuse a u  Elanc- 
RTez, à Reufchâtel, dans la craie marneuse 3. Autreppe, 
Noyelle Godaclt, Bouvines, dans la craie blanche A Micraster, 
A Lezennes, A Abbeville. 

Oxyrhina 

Trois espkces dY0xyrhinri vivent d e  nos jours, l 'une dans 
Iri NCditerranée et  I'Ockan, u n e  autre dans les mers  du Japon ,  
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la derniEre dans les mers de l7AmCrique septentrionale. Ces 
animaux ne sont pas connus avant 176poqiie crétacée, et alors, 
de méme que les Otodus, ils sont plus nomlireux qu'aujour- 
d'hui ; comme eux, ils on1 étB florissants pendant l'époque 
tertiaire. 
o. Mnii te l l l  (Ag.). - GrandprB , nodules phospliatés ; 

Wierre , id. (Earrois) ; Autreppe , craie marneuse (Gosselet, 
Ladriére); Landrecies , Bouvines , craie h In. Brongniarti 
(Gosselet, Rigaux) ; Lezennes, craie à hiic. coitest. (Décocq); 
Abbeville, craie A Mic. cor ang. (Gosselet). 

Q). snbi~ifluia (Ag ). - Grandpré, nodules de phos- 
phate; Bouvines, craie A In. Brongniarti (Rigaux). 
0. crassidens (Dixon). - Grandpré , nodules de phos- 

phate (Barrois). 

Une esphce de Lamna vit encore dans nos mers ; rares A 
1'8poque de leur apparition dans la craie, ils deviennent trés 
nombreux dans le terrain terliaire. Les dents de ce gmre 
sont connues par tout le monde, il suffit pour cela d'élre allé 
A Cassel, ou les ouvriers vous en offrent des verres entiers. 
Ces dents appartenaient à des Lamna elegans; les ouvriers les 
regardent comme des becs d'oiseaux. Dans les vieux ouvrages 
scientifiques, on les appelait des Glossopblres, car on pensait 
que c'Chient des langues d'oiseau pétriliées. 

L. acuniiuatn (Ag ). - Grandpré, nodules de phos- 
phate ; Blanc-Nez. craie h Ter. biplicata (Emois) ; Bouvines, 
craie h In. Broiiçniarii (Rigaux) ; Lezennes, craie h Mit. 
cortest (Décocq); Abbeville, craie A Mic. cor anguinum (Goe- 
selet, Barrois). 

Odontanpis 

Les Odontsspis vivent encore dans nos mers ; ils sont assez 
éloignés des Lamna par leurs carxt8res essentiels, mais il 
est bien difficile de distinguer ces deux genres par la seule 
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Btude des dents. Les dents des Odontaspis sont généralement 
plus cylindriqiies et plus torducs que cclles des Lamna. 

Les Odontaspis ont aussi apparu A 1'Cipoque crétacée, e t  ont 
vécu dans les niers terliaires. 

o. sronuii  (Ag.) - Grandpré, nodules d e  phosphate 
(Barrois). 
O. ~1p8iioibn (Ag ). - Blanc-Nez : Lower grecn sand 

(Barrois) ; Blanc-Nez, craie glauconieuse (Barrois); Autreppe, 
craie h Eel. pleuus (Gosselet). 

O. wiii,iiiat:i (Ag.). - Affriogues, craie A In .  labiatus 
(Barrois) (-des, craie A Ilic. cortest. (Gossclei). 

Nous n'avions pas encore trouve dans la craie de Squalides 
il dents lisses, ayant apparu avant l'époque critacde; les 
Sphenodus sont les premiers ,  ils sont plus anciens A la sur- 
face d u  globe; il y en a pllisicurs espéces jurassiques. On n'a 
pas retrouvé ces poissons dans les p h i o d e s  plus récentes. 
Ce genre,  fondé par Agassiz s u r  des fragments de dents ,  
n'est pas bien solidement établi, e t  peut-être devra-t-on le 
réunir aux Lamna, comme l'a fait RI. Sauvage dans son cata- 
logue. 

Spli. lougide i i~  (Ag.).  - Grandpré, nodules de phos- 
phate (Barrois). Celle espèce est surlout répandue dans le 
terrain jurassique. 

&pli. p l n ~ ~ u s ?  (Ag.). - Grandpré, dans les rnches 
conditions que la prkcddente. 

Famille des Ceslraciontes 

Pdyehoalus 

Les Ptychodus , assez voisins des Cestracions qui habitent 
de nos jours les mers  australes, n'ont jamais été rencontrés 
ailleurs que daris la craie. Nous en avons reconnu cinq 
espéces. 

Pt. mninilirrris (Ag.) - Les dents de cettg espéce ne 
5 
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son t  pas rares. Autreppe, craie A Bel. plenus (Gosselet, La- 
driére) ; Gucsnain, craie il Serpula amphisbœna. J'en ai  re- 
cueilli il Tournai .  craie A Inoc. Brongniaiti. On a trouvé 11 
Condé une machoire complète de  cette espece. 

Pt .  po!ygiiimn~ (Ag.). - Guesnain , craie glauconieuse 
(Debray); Autreppe, craie à Bel. plenus (Gosselet). 

~t siilcatias (Ag.). - Autreppe, craie 11 Bel. plcnus 
(Gosselel). Agassiz, qui  a nommé cetle esphce, la considfrait 
comme une variété de la p h é d e n t e ,  il fait remarquer  cepen- 
dant qu'il n'a jamais vu de passage entre elles, et que par 
conséquent elles constiiuent peut-Ctre des espèces diffbrcrites. 
La dent que  nous possédons exagére encore les caractkres 
de cette varikté; sa couronne est sillonnée par  20 plis, ses 
bords sont ornés d'une granulation décurrente. e t  sa taille est 
Cnorme. Le diamétre antéro-posiérieur égale 3fmm, le  dia- 
mélre  bitransversal 50mm. 

PI. lotisaimus (Ag ) - Dachant, craie i Bel. plenus 
(Gosselct). 

Pt. Oweni (Dixon). - Il y a encore une autre  espbce d e  
Ptychodus, commune dans la craie blanche h hlicrabter cor 
testudinarium d c  Lezennes (Décocq. Barrois); dans la craie A 
M c .  cor anguinum, à Elaples (Gosselet, Barrois), 11 Er re  (Gos- 
selet) et que  l'on peut rapporter à une  espéce d e  Dixon, a u  
Ptychodus Owt~ni. Les dents d e  cette espéce sont faciles a 
reconnaître; elles différent de toutes les autres de  ce genre 
parce que les plis transverses de  leur couronne sont tr8s- 
peu marqués;  ils sont s inueux,  s e  bifurquenl; il y a entre 
eux des granulations jusqu'au sommet de  la dent.  Cetle es- 
péce trbs-rare parait-il, e n  Angleterre, où  elle a 196 dCcrite, 
est la plus commune chez nous ; elle est t r é s - a b o n d d e  
Lepennes. 

Famille des Myliobalides 

Cette famille, qui comprend les PIaies armées, est Ir&$-bien 
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rcpr8sentCë dans nos m e r s ,  mais a acquis son plus grand 
développement A l'époque terliaire. On n'en a jamais signalé 
avant celte époque. J'ai trouvé A Grandprd, d m  le gault, un  
fragment de dent de  llyliobate; malheureusement il ne  m'a 
pas 616 possible de dé:erminer ce morceau qui appartenail A 
une dent de  la rangée médiane. Celle trouvaille est intéres- 
sante némmoins ,  en ce qu'elle fait remonler beaucoup plus 
haut  l'origine de  ces poissons. Crr. B.inno~s. 

LES CIIATELAINS D E  LILLE 

Par Th. Lcuridan, archiviste de  1;) ville de Roubaix (1)  

Tous ceux qui ont fait des éludes sérieuses sur  les origines 
de  nos instituiions administratives, comme d e  ncs  cités et  de 
nos circonscriplions territoriales, se  sont heurtés h la difficile 
question des chàlellenies et  des cl19telains. Les annales des 
villes de Cambrai,  Douai, Sainl-Orner et Lille présentent,  à 
ce su je t ,  des p r o l i l h e s  que l'histoire rie pourra sans doute 
jamais résoudre. Celte obscurilé ajoute u n  nouvel atlrail a la 
queslion de  l'histoire des cliAtelains. qui est peut-être ,  par 
e l l e - ~ h n e  , kés-imporlante et trés-curieuse. L'auteur de 
l'ouvrage que nous analysons a parfaitement ressenti et f i t  
comprendre l'intSr6t de  ce sujet. cr J e  ne  saurais d i re ,  Ccrit- 
D il 3. la lin de  son avant-propos, quel çtiarme m'a reteiiu 
D attaché à celte étude,  ou  j'ai pu suivre.  h travers hui t  A 
II dix siècles, ce type de l'officier d u  moyen-iîge, fiarik de. 
D naissance, mais de  fortune féodale , dont la puissance, 
D Clevee à la laveur de  l'anarchie sociale, s'est graduellement 
2 et  irrésistiblement effacée devant la restauration progres- 
B sive du  pouvoir public e t  l'épanouissement des instilulions 
D communales. L'origine des cliàtelains, leurs attributions 
B judiciaires, administralives et militaires, leurs devoirs en-  

( 1 )  LES CHATELAIXS DE LILLE. par Th Leuridan, archiviste de Roubaix. 
Lille, Quarrk, 1073. 
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D vers /a commune d e  Lille qu'ils avaient mission de  dé- 
D fendre. leurs rapports avec les abbayes dont ils étaient ou 
D du moins devaient elre les protecteurs, leurs prérogaiives, 

leurs droits et jusqu'à leur  patrimoine de grands seigneurs, 
B tout m'a vivement intéressé. bis ai-je réussi A communi- 
D quer h mon rapide récit cet inlérkt qui capiive e l  qui m'a 

soutenu dans de  longues et patientes reclierches et dans un  
B labeur obsiind? II est certain que le  lecleiir ne  pourra s'en 
D prendre qu'3 mon inliabilek!, si mon travail n'offre pas tout 
B I'allrait que le sujet comporte et  que j'y ai trouvd moi- 
, méme. , 

Les lecteurs ,  qui se  contentent peu de  chercher dans une 
leclure une  distraction du  moment, reconnaîtront, aprks avoir 
lu les Ckdtelai~zs de Lille,  que l'auteur a communiqué 3 son 
livre l'intéret qu'il a trouvé dans I'Ctuile du  sujet;  ils recon- 
naitront qu'il y a ,  daus cet ouvrage,  une étude sérieuse, 
neuve et attrayante : nous allons. essayer de le  prouver e n  
faisan1 l'analyse de  ce travail. 

L'histoire des didtelains de  Lille s e  divise, comme le sujet 
l e  commande, e n  deux parlies : la cli5tellenie et les chAte- 
lains . i'office et les ofliciers - Archiviste, i'auleur n'a pas 
failli a u  devoir de  compléler son travail par  une troisième 
partie, le rartulaire qui sert d e  base et de preuvès. 

1. La chdldleizre (le Lille. - Aprés avoir montré le chale- 
lain, celieutenant du comte, naissant et grandissant a u  milieu 
des invasions des barbares, e t  sous celte [orme d'organisation 
administrative plus sérieuse qu'on n e  le  croit géndralement, 
qui s'appelle la fëodalilé, l'aiileur se  demande A quelle époque 
a commencé la clidtellenie de  Lille. Les nombreux débris de 
1'Cpoque gallo.romaine établissentl comme la légende , ce 
voile qui  recouvre souvent la vdriié , que sur  l'emplacement 
ache1 de Lille, il y avait une aggloméralion importante et 
sans doute u n  chaieau. Des documents auihentiques prou- 
vant q u e  des vicairies o u  chatellenies existaient A Bavai et A 
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Tournai des le commencement du X a  si?cle, ne devait-il pas 
y Pn avoir une au chateau de Lille? M. Leuridan a pensd 
d'abord pouvoir reporter A 958-961 un acte,  reproduit par 
les Archices historiques du nord de la Praiice et par Van Lo- 
keren dans le Cartuluire de Saint-Pierre de Gand; mais une 
étude plus attentive du document ne lui a point permis d'ac- 
cepter la date de Van Lokeren; c'est entre les années 1034 
et 1047 qu'il faut placer l'époque OU fut rédigé cette charte 
qui offre la mention la plus ancienne du castrum ou château 
de Lille. 
Dés lors, et sans doute plus anciennement, on appella cliA- 

tellenie de Lille le ressort dans lequel le châtelain exerçait 
personnellement la triple dél6galion judiciaire, adrninistralive 
et  mililaire qu'il tenait du comte; celte dénominatibn dési- 
gnait encore la meme contree considirée au poin'l de vue 
territorial, ainsi que l'office don1 le chileau étai1 le siége. Ce 
sitCge fut établi en u ~ i  manoir seigneurial que Bauduin V f i t  
hdtir près du chfileau du Biic et qu'il décora du nom de pa- 
lais de la Salle : cet édifice s'élevait prhs de l'endroit où a 
éié construit le Palais-de-Justice. 

La cliâkllenie , forniée de parlies des anciens territoires 
des llénapiens et des Atrébates, comprenait les pays de 11:- 
laritois, ayant pour chef-licu Seclin ; de Carembault, ayant 
pour chef-lieu Pbalempin ; de PévQe , ayant pour chef-lieu 
Cysoing ; de Ferrain, d m t  Comines peut être considéré comme 
la capitale; de Weppes, ayant pour chef-lieu Wavrin, de l'an- 
cien pngus Lclicus, qui tire son nom des Létes, et comprenait 
plusieurs localilCs des environs de La Bassee , IIaisnes, Au-  
chy , hIazirigarbe , Violaines, Lorgies, et rnfin de l'outre- 
Escaut, lriis-petit quartier formé de six villages et hameaux 
au nord de Tournai. Dans cette division terriloriale se  trou- 
vaient enclavées environ trente seigneuries, qui ne  ressorlis- 
saient point de 13 châtellenie et qui élrlient appelfies terres 
du cornth, terres d'empire ; les priucipaled étaient Haubour- 
din et Linselles. 
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Jusqu'au XIIP siécle , les attributions des chatelains , dans 
le ressort où s'étendait leur juridiction, ont été importantes. 
Ils exerçaient le pouvoir judiciaire el administratif, au nom 
du comte de Flandre qu'ils représentaient, ou par eux- 
m h e s  ou le plus souvent par les pairs de la chatellenie et 
par les magistrats du bourg qui portaient 10 nom germanique 
d'échevins (sktpen , juge). Plusieurs causes vinrent successi- 
vement diminuer ce pouvoir : la création vers le XIIIe siEcle 
du bailli de Lille devant lequel les hommes de fief jugPrent 
les affaires qui intéressaient les vassaux, la subclituiion du 
pouvoir échevinal de la commune h la mairie fbodale soumise 
au chitelain, qui prit fin 1 Lille en 1185, et enfin I'établisse- 
ment dans la meme'ville d'un gouverneur chef du bailliage 
royal, dont la juridiction s'étendit sur tous les villages de la 
chfitellenie. C. D. 

(La suite prochainement). - 
BIOGRAPHIE 

E R N E S T  S E i l R E T  

M. Ernest Serret, l'auteur de huit ou dix cornedies trhs- 
remarquables. entre autres : Que dira le monde? ct les Fa- 
nzilles (deux ceuvres couronnées) , vient de succomber, B 
Versailles, emporlé par une Iiévre typhoïde. 

11. Ernest Serret , né à, Boulogne-sur-Mer , avait épousd la 
fille de M. Achille d'Artois de Dournonville. Il est mort en 
chrélien, laissant h sa veuve deux tout jeunes enfants 

Sa devise littéraire était : c Un peu moins d 'arge~~t  , mais 
p h  de considt?ralio~~. B Il la méritait. 

11. Ernest Serret a écrit un grand nombre de romans qui 
fureiil accueillis avec faveur h cause de leur Clégance et de 
leur honn&tcté : Perdue el retrouvie, le Prestige de l'uniforme, 
les Coudées franches, Neuf Filles el un Garçon, Francis et 
Leon, lcs Rancunes de femmes, et taut d'autres dont la vogue 
n'est pas dpuisée, 
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- 124 - 
M. Ernest Serret avait beaucoup travaillé pour le théâtre, 

et la Comédie-Francaise, l 'odéon, le Gymnase peuvent tB- 
moigner des succes qu'il a obtenus. Voici les titres de quel- 
ques-uns de ses ouvrages : U n  Maewais r i che ,  comédie en 
cinq actes et en vers; la Paix à tout p r i x ,  comédie en deux 
actes et en vers ; les Toiwisles , comédie en trois actes et en 
vers; Enprov ince ,  c o d d i e  en trois actcs et en vers; les Pa- 
rents  de nza f emme ,  le Compagnon de voyage, l '&ide ,  les 
llliisions de i'atnoiiv, les ltzcerlilurles de R o s ~ t t e ,  le.9 Fonds 
secrets, cornirdies-vaudevilles en un acte ; 1'Al~neaib de fer, 
comédie en quatre actes et en prose ; un A n g e  de charilo , 
comddie en trois actes et en vers, etc. 

Il y a un ari, 11. Deseille lisait 3 la Sociét6 acad6mique de 
Boulogne-sur-Mer une critique tr8s-spiriluelle des romans 
d'Erriest Serret. Nous lui empruntons in ex t e t~so  les quelques 
pages qu'il a consacrdes au roman si plein d'humour Neuf  
Filles et u n  G ircon. 

a Belle famille ! dirait un Anglais ; lourde charge, mur- 
mure Ic Francais. 11. Ernest Seiret n'est pas de l'avis de son 
cornpalriote, et il veut prouvcr a qu'avec neuf filles et un 
garçon on est plus sûr  d't3re heureux qu'avec un garçon 
tout seul. b 

Prosper est professeur de lycée. 11 s'&prend de Charlolte 
Renard et obtient sa main, un peu malgr6 la rndre qui, r&vant 
pour elle une destinPe plus brillante, ne se rend ses vaux  
qu'en dLespoir de cause. Au bout d'une année survient une 
fille. - u C'est un peu tdt, dit grand-maman. D 

cr Une seconde succéde dans les délais légaux. a J'espére 
bien qu'on s'en tiendra la,  dit M m e  Renard le jour du baptkme, 
et elle ajoute d'un air significaiif à son gendre : J'y compte? 
entendez-vous ? D 

a Jugez de sa colère lorsqu'un témoignage trop visible lui 
montre que ce gendre n'a pas tenu-compte de sa défense. 
Elle le fait venir, lui lave la tête, et finit par exiger un ser- 
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ment solennel 4. d e  n'en avoir point d'autres D - a J e  ne 
puis rien promettre de  semblable, D s'6crie le  professeur. - 
u En ce cas. il n'y a plus rien d e  commun entre nous, sorlez. D 

a Elle tient rigueur. Le jeune ménage, par déférence, avait 
accoutumé d'envoyer les enlants embrasser journellement 
Mme Renard. Celle-ci s'obstinait 3 ne  reconnaltre que les deux 
ainées,  la troisième Clant pour  elle une intruse mal venue. 
Les parents ,  fichés d'une telle préférence, dont les aînées 
s'apercevaient dejA, ce qui  pouvait gâter leur caractbre , 
prennent iin grand parti et disenl neltement a la grand'mbre: 
u Nous aimons également nos enfants et nous aimerons éga- 
lement tous ceux qu'il plaira Dieu d e  nous envoyer. Nous 
avons décidé que nous ne  continuerons a t'envoyer la jeune 
Sidonie et  sa sœiir qu'aulant que  tu  consenliras h recevoir 
quelquefois la plus jeune. 3 - a Avez-vous tout d i t?  a - 
a Oui. D - LCdessus grandes récriminations, et sur  la ré- 
plique énergique de sa fille, JImo Renard,  aprés lui  avoir 
reproché son mariage, ajoule qu'elle ne  peut sanclionner ce 
qu'elle désapprouve. Elle jure, 6 par l'Arne de feu son mari! s 
que les enfants B naître lui resteront élrangers comme la der- 
niére , et conclut ainsi : u On m e  met à la porte ,  trés-bien ; 
vous n e  me reverrez plus , mais vous entendrez parler de 
moi. D 

a Il y a une  adoreble scbne d e  comCdie entre  Mme Renard e t  
la tante Loriot - une brave et digne femme, type du  dévoue- 
ment ,  la vraie mEre d u  jeune ménage - lorsque celle-ci va 
lui annoncer la naissance ... a d'une fille, sans doute, comme 
toujours ! - Pas précisément! - Sera t-ce un  garçon ? - 
Oh! non. - Mais alors? - Cela va bien vous contrarier, 
c'est qu'au lieu d'une fille, il y en a deux .... 3 

a Deux filles t deux filles ! répbte la grarid'mbre A chaque 
replique. 

r Cette scène ferait la fortune d'un ouvrage. 
a Cela précipite la vengeance méditCe par Mme Renard.  Or, 
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savez-vous quelle est cette vengeance? Elle veut se  remarier 
et se remarie en effet, mais justement elle tombe sur la meil- 
leure pâte d'homme, un veuF, N. Gorenflot, a qui a pris 
l'habitude d'btre tourmenté et en fait son bonheur. D Ce brave 
homme est le parrain de Charlotte et chirit sa filleule. Il 
cherche i ramener la paix dans les deux familles et en at- 
tendant se fait aimer de tout le monde .... même du lecleur. 

a Pendant ce temps, le ménage de Prosper s'augmente tou- 
jours : six, sept ,  huit, neuf filles. La colbre de M m e  Renard 
va crescendo comme la famille. 

Pour allEgcr ses clla rges, le pbre songe à placer l'aînée de 
ses filles dans un chaleau comme institutrice. Le cœur de 
~jdoriie a d6j i  parlé pdur son cousin Alfred Boucheront, et 
Alfred laisse deviner un senliment semblable. 011 pressent 
un chaste et pur amour, gage de bonheur durable. 

a: Au châleau, Sidonie se fait eslimer ; mais tombée malade, 
elle est remplacPe par sa smur Augustine, s i r  qui le luxe 
produit une trop vive impression, et dont bientdt I'ambilion 
germe el fleurit. Elle inspire de l'amour au fils du comte. 
Que va-t-il arrivcr? 011 trcmblc. Bien prés de succomber, elle 
est sauvée par sa famille; toutefois le chagrin la conduit aux 
portes du tombeau. Les deux jumelles l'ont soignée et y ont 
perdu leur frele santé. L'ange de la mort les ravit; voilà le 
malheur enlré dans la famille ! Il n'y restcra pas. On fils , un 
garçon est né! - c Un garcon , dit M m e  Renard, - c'est-à- 
dire M m e  Gorenflot, - pas possible, j'y vais voir! B - Et elle 
va Fans réflécliir aux scrments de ne plus meltre les pieds 
chez son gendre, et elle est si joyeuse qu'elle oublie sa' ran- 
cune. a Un fils enfin, le plus beau du monde ! D Elle en estime 
presque Prosper et le dit h tout le monde, excepté ii lui, car 
il ne faul gâter personne. La voil3 revenue ; je vous laisse ii 

penser la joie du retour. M. Gorenflot est heureux de ce 
bonheur. Tout va dc mieux en mieux. Sidonie se marie, 
Clara aussi. Cette derniére a, depuis fondé une pension 
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en bonne voie de prosphité. La nombreuse famille a un 
avenir assure et.. ... . le but de i'auleur se dévoile quand il 
montre la flimille Turpin, dont le fils unique les ruine et les 
déslionore par une mCsalliance. Contraste piquant et bien 
rbussi. 

a M .  Erncst Serret termine son œuvre par une plaidoierie 
où il di1 n'êlre plis bien certain d'avoir convaincu toul le 
monde; mais, ajoute-t-il, u les vdritts ddmontrées sont des 
germes pour l'avenir. Peut &tre dans un siécle ou deux les 
Francais ne dironL-ils plus que c'est une calamilé d'avoir 
neuf filles et un garcon. D - 

CHRONIQUE. Mai. 

R h ! t é ~ r ~ l ~ g k .  1814. A~nke-moyenne 

TernpCrature atmosphér. moyenne. 10: 71 12: 45 
- moy. des maxima. 15: 10 
- - des miriima. 6: 3.3 
- exlr. max., le 3 1. . . 261 ,1 
- - minima, le 3. l :  4 

BaromEtre hauteur moyenne, a O>. 7 5 9 y l . 2 5  758ym984 
- - e&r. max. le 1A. 770.78 
- - - niin.1~23. 719.53. 

Tension moy. de la vap. atrnosph. 71.m 10 7mm 94 
Hurnidilé relative moyenne O/,. . 67.0 68.39 
Épaisseur de ln couclie de pluie. . 4 p n i  00 GO-? 77 
- - d'eali évap. . 9 7 l y  12 2 1 G : m i S  

Le mois de mai 1574 fut remarquable par I'abaisscmcnt de 
sa ternpbralure, don1 la movenne ful de prés de 20 irifdrieui'e 
3 la moyenne déduite de 22  annCei; elle ne  surpassa celle 
d'avril que de 00,05. La moyenne dt:s minima fut infdricure 
3. celle d'avril \ G o , ' J t i )  ; et, sous l'influence d'un vent N.-N.-O. 
soufilant avec force el une persisliince désesphante (22 jours), 
il y eut Ic 2 ,  le 3 .  le 6 ,  le 1-2 des gelfes A 12 campagne qui 
furent prCjudiciables B i'horiiculture, mais dont i'agiiculture 
n'eut pas a souffrir, excepté les jeunes liges des pommes de 
terre. 
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Les gelées blanches furent au  nombre de 8. 
L'atinosphbre, trés-éieclriqiie, fut constamment tourmentée 

par des tempétes. des bourrasques accornpagn6es de tonnerre 
(24 et 23) ,  de neige (le 3), de g rde  (les 2 ,  3 ,  5, 7 ,  8, 9, 10, 
12, 25) .  Cette derniCre causa da grands dommages 2 nolre 
magiiifique jardin d'arboriculture, non-seulement en détrui- 
sant les fleurs et les fruits, mais encore les bourgeons de- 
vant fructifier l'année prochaine. 

Dans la quanti16 totale d'eau mét@orique, qui ful inférieure 
3 la moyenne recueillie ordinairement en mai, celle prove- 
nant de la fonte de la grfile figure pour Sn?,OO. Aussi la végé- 
talion, si active en avril, fut-elle complbtement paralysée. 

Les oscillalions de la colonne baiornétrique furent conti- 
nurs et d'une grande amplitude. 

Quoique I'air ait &té moins humide pendant ce mois qu'en 
mai année moyenne. l'épaisseur de la couche d'eau évaporée 
fut énormément alténude par l'abaissement de la température. 

Aujourd'hui la grande culture est dans d'excellentes con- 
ditions et promet de beaux résultats, si la séclieresse , qui 
dbjh es1 préjudiciable aux prairies nalurel'es , ne dure pas 
trop longtemps, ce qu i  est mallieureusement 1 craindre. 

V. N!~UREIX.  
ncssion dc I'*rruocinfion f i&ç~iae.  - L'Associa- 

tion francaise, fondée sur le rnodble de l'Association britan. 
nique qui a produit de si heureux résullals cri Angleterre, se 
propose d'encourager en France la culLure des sciences, tant 
au point de vue du perfectioniiement de la lliéorie qu'à cclui 
du développemerit des applications praliques. 

Elle considère comme un des besoins intellectuels les plus 
grands du pays un vigoureux effori vers la d&ccnli.alisation 
scienlitique; elle a donc à cceur de favoriser par I O U S  les 
moyens en son pouvoir la création et le d6veloppement. dans 
les villes de province, de centres scierltiliques, d'instilulions 
de  haut enseignement et de lal~oratoires de reclierclies. 

Elle pense qu'a cet etkt  , l'un des moyens les plus puis- 
sanis es1 d'intkresser Ics grandes villes d'abord, puis celles 
d'importarice secondaire, au progr,& scientifiqiie, en rCunis- 
sant chaque année dans Yune d'elles un corigrés de science 
générale, auquel seronl conviks tous ceux qui veulerit s'asso- 
cier 1 son œuvre. Dans ces sessions aniiuelles, les plus grands 
noms de la science française, sans autre préoccupation que 
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l'amour de  la science et du  pays. viendront exposer les dé- 
couvertes récentes, les progrks dus 3 l'application industrielle 
des théories, en u n  mot réveiller e t  alimeriler sur  tous les 
points du  pays cetle cuiiosité scientifique, source de  tous les 
travaux e l  de tous les progi.és. 

L'Associalion francaise, fondée en dehors de  tout esprit 
de  parti, n'a d'aiilre but que de concourir au développement 
iniellectuel de 13 France; elle sollicite le concours de  tous ceux 
qui aiment  leur pays. e t  qui pensenl qu'une naiion 3 besoin 
de puiser dans la recherche et la diflùsion assidue des vbrilés 
nouvelles 1'Cnergie morale qui l'élève e t  la prospbrité mal& 
rielle qui assure son indépendance. 

Les premieres sessions ont eu lieu h Bordeaux et rl Lyon. 
Lille élail natiirellemcnt désignée pour siége de la troisiémo 
session par  l'imporiance de ses &ablissernents d instriiction 
cornnie par  sa haute estime pour les découvertes scientifiques 
dont les applicalious ont donné tant d'Eclat II  son industrie. 
La troisiéme session de  I'Association f imçaise aura donc lieu 
A Lille; l'ouverture e n  est fixte au 20 août 1874. 

Art. 5. - Sont mcrnbres fond.ilcurs les'pcrsonnes qui auront souscrit 
A uiie L'poqiie qiielcouque uiie ou plusieurs parls du capilal social : ces 
parls sonr de 5û0 Ir. 

Art 6. - Sont mernbrcs ordinaires Ics prrsonncs qui vrrscnl une 
cotisaLior1 arinurlle d~ 20 Ir. Ci.lie ci>ii.alion I I C U ~  Loiilours &re raçheibe 
par uiie somme de 200 Ir. vcrbee une fuis poiir loules. 

Arl. 7. - Tous les mcrnbres. fondaleurs ou ordinaires. louissen1 des 
méinrs droits. Toulefois, Ics noiiis des tnciiib cs  I'oiidawurs fi,ou:enl 
en iéie des Iisics par ordre d'iiiscril)lion. r i  cc's rncnibr~s rc voiveut 
graluitenir3nt (ieridaiil Ioiite leur vie aulant d'exi 11il11;iires d ~ s  ~iublica- 
lions de IJAssociaiiori qu'ils aurunl souxri l  de pnrls  d u  capilal sucinl. 

(Ezli  a.fls des Slaluls] .  

Les souscriplions sont reçiics é Lille, au secrétariat de la 
Faculle des sciences, r u e  des Fleurs, 1. 

Boclété IBuiikcrqnoin~.  - Concours de  1874. Les 
envois doivent etre faits avant le l e .  ociobw 1814. 

1 0  De l'alcool, de  ses effets sur  1'éco:iornie animale. Quels 
sont les principes darigereux laissés par la fiibiicalion dans 
les alcools de betleravee. Rcclierctier les moyens (le cornbiillre 
les clTels dCsastreux produils sur  I'iritelligeiice el le moral de  
l'horriye. (RIédaille d'or de 30U î r . ) .  

20 Elude sur  la fiiune de  la Fkndre  maritime. L'auleur 

P e u t ,  a son choix, traiter de 13 faune orriiiliologiqiie, ou d e  
a fiiune enlomoloçiquc, ou de la desci.iption-coiicliyliologique. 

La Flandre maritime compreiid i'arronclissemeni d e  Dun- 
kerque et celui d'Ilazebrouck. 

30 Faire l'histoire des desséchements de l'arrondissement 
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d e  Dunkerque; exposer l'état actuel des voies d'écoulement 
qui  le  traversenl e t  indiquer les améliorations dont elles se- 
raient suscepiibles. 

Le mémoire devra autant que  possible etre accompagne 
de  cotrs de nivellement. 

40 Biographie d u  peintre flamand Jean d e  Reyn, nt! A 
Dunkerque. a u  Xi'IIo siècle. Donner un  caldogue raisonné de 
ses œuvres. (Médaille d'or d e  2U0 fr.). 

Pn1ypndiom Drynpteria. - Les excursions faites 
e n  conirriun ont ce grand avanlage de  mulliplier les chances 
de  trouvailles iniéressantes e n  multipliant le  nomtire des 
yeux. De plus,  si l'on doune à ces excursions un bu1 mul- 
tiple, on les rendra plus fructueuses encore ,  la recherche 
d'un rnollusqiie ou d'un i~isecte  entrafnant fréquemment la 
découverte d'une plante qui aurait pu passer iiiapcrçue dans 
une  simple herborisation. C'est ce  qui est encore arrivé pen- 
dant l'excursion que  nous avons faite le dimanche 10 mai 
avec les Cléves de la Faculté des sciences dans les Iocalilés si 
riches. mais Jéjh si bien bludiées, d 'Anges  et de Rlontignies 
s u r  roc. Pendaiit que iioiis nous arr&iions au bas du pont de 
Blonlignies pour y recueillir le Zonites crystallinzu. le Vertigo 
edolliilu, le  Vilrina major, l'Arion leucopl~uei~s, e tc . ,  31. Bou- 
tcmans , jai diiiiei- des serres d e  la ville de  Lille, atlira notre 
alteiilion s u r  une bli.ganle îougére que nous n'avions pas en- 
core remarqude e n  cet endroit. Bien que  les sporanges n e  
fusserit pas dt!veloyipés, nous  avons p u  nous coiivaincre par  
cornp;iiaison avec les échniitillons de l'herbier Cussac que 
ceiiefouçére est le Polypodium Uryopleris L. var. 8 Genuinum 
Grenier e t  Godron. Celle délerminalion est d'ailleurs celle A 
laquelle est arrivé 11. A. Leli 'vrequi  nous accompagnait dans 
celte excursion, et qui  n'avail pas non plus observé jusqu'a 
présen1 l'existence d e  celle belle plante parmi les rochers de  
bIoiiiignies qu'il a si h a b i l ~ m e n t  explorés au  lriple point d e  
vue de  la boiiiniqua. de l'eritomolvgie et  de  la corichyliologie. 

Le Polypodium Dryopleris est rare  en Belgique et  dans le  
nord de  la Fr;ince La blore de la Sowme 1 indique seulement 
daris la f'orét d'Eu, vers Bhngy. En Belgique, on  le  trouve 
diiris 13 zone calcaseuse eii1i.i: Iri Sambre e l  la Vesdre et dans 
trois ou  quatre  localités de la zone argilo-sablonneuse (Ab- 
baye de Villers, Court-Sainl-Elienne, La Hulpe, Groenendael). 

A .  GIARD. 

Lille. inip. Sir-Horemans. 78-1431. 
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6' A N N ~ E .  - N o  6. - Juin 1874. 

L'EXPOSITION D'OBJETS D'ART RELIGIEUX 

A l'occasion des fktes du Couronnement de Notre-Dame 
de la Treille, un certain nombre d'amateurs ont formé le 
projet d'ouvrir une Exposition d'objets d'art religieux, pour 
le nord de la France. 

C'était une excellente pensée. L'art religieux a produit, de 
tout temps, les objets les plus riches et les plus impurtanls 
par la matiére comme par le travail. D'un autre cbté, on 
n'ouvranl l'exposilion qu'aux objets d'art religieux, on avait 
l'avantage de rester fidèle l'idde qui avait inspire la fCte 
et en mSme temps d'obtenir des Pglises et  des couvents un 
grand nombre d'œuvres artistiques qui n'auraient pas été 
accordées pour une exposition dans laquelle auraient figuré 
des sujets profanes. Nous devons ajouter que la Commission 
a 4th Composée de personnes de situation diffdrente et de 
tous les départements du  nord de la France. Parmi les mem- 
bres de Lille on comptait M. l'abbé Dehaisnea. archiviste du 
Nord, vice-président de la Commission, M. Reynrrrt, direc-' 
teur des musdes, h1. Ozenfant-Scrive, negociant, h1. Rigaux, 
membre de la Commission historique, MM. de h'orguet et Van 
Hende, membres de la Société des sciences et arts; parmi les 
autres membres du département du Nord, M. Leuridan, ar- 
chiviste A Roubaix, M. Carnel, cure à Sequedin, M. Bonvarlet, 
consul du Danemarck Dunkerque, M. E. de Coussemaker, 
de Bourbourg, RI. A.  Preux, avocat-ghéral A Douai, M. l'abbt? 
Bulteau, cur8 à Wambaix, M.  l'abbé Desilve, curC à 'Basuel. 
M. Ch. Lhomme, propriétaire A Liessies. Dans le Pas-de- 
Calais, M. le  chanoine Van Drival, president de la Commis- 
sion, M. Richard, archiviste du Pas-de-Calais. M. Dancoisne, 
archéologue à Hénin-Liétard; dans la Somme, hl. le cha- 
noine Corblet, d'Amiens, vice-président de la Commission. 

Ces noms, et d'autres que nous citerions si l'espace n e  
- 
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nous faisait dJfaut, montrent que la Commission avait conçu 
pour l'Exposition le plan le plus large. Celte pensée était 
d'ailleurs indiquée dans le programme mbme de  cette 
exhibition, que nous devons reproduire afin de bien faire 
comprendre toute l'importance de cette œuvre. 

<r L'euposition d'objets d'art religieux qui s'ouvrira le 14 
juin 1874, dans les salons de l'ancien hôtel de la Prdfecture 
du Nord et sera close le 13 juillet (1), comprendra les objets 
suivants : 

Ire  section. - 3llan~~scrits à miniatures. 
Sous ce litre sont compris tous les travaux d'art de ce 

genre, depuis Ics origines jusqu'au XVLIIo siccle. Les bibles 
historiees, les évarigéliaires, les missels, les livres historiques 
et  autres de nos colleciions publiques et priv6es renferment 
des gages qui sont souvent d'admirables œuvres, au point 
de vue de la composition et du bon goût. C'est d'ailleurs un 
des plus beaux fleurons de la couronne artistique de notre 
region du Nord. 

Z ~ e c t i o n .  - Peinture. - &mrcvx. 
La section de peinture comprend surtout les œuvres de 

i'tkole ancienne, qui a brillk d'un si vif éclat dans notro 
contrée. Les tableaux anterieurs i la Renaissance offrent un 
caractère profondhent  religieux, et  ils sont 3 leur place 
naturelle daris une Exposition qui veut, avant tout, bien pré- 
ciser ce caracthre. Toutefois, il est, depuis la Renaissance et 
jusqu'3 l'époque contemporaine, bien des tableaux qui sont 
parfaitement religieux et qui doivent figurer dans notre 
Exposilion, ou ils sont 6galement A Ieur place. C'est donc un  
ensemble cornplel que renrerme cette section ; elle n'excepte 
que les œuvres des artistes vivants (2). Elle comprend aussi 

(1) Le succéç qu'a ob tcnu  I'Exposilion et l'envoi d'un nombre  con- 
sid1:rabIe d objets impor~1;irils ar.rives apiks  I'oiivcrture, on1 fuicc la 
Comnihçion à prolonger I'ouverliire iilsqu'au-dela d u  1" aoiil. 

( 2 )  Les Comilcs catholiques d u  nord dr la France se proposent 
d'ouvrir plus Lmi une Exposilion speçiare pour l'art religieux moderne. 
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- 123 - 
les Cmaux peints, les autres émaux faisant partie de  j'orfé- 
vrerie. On y joint encore les ivoires les plus anciens, cou- 
vertures d'dvangéliaires ou diptyques. 

3 e  section. - Tapisseries. - Broderies. - Tissus anciens. 

Les tapisseries de haute-lice , dans lesquelles la Flandre 
excella, composent cetto section qui est d'une importance 
majeure. On y a joint les broderies, e n  tant que sdplit,c'cs et 
formant un objet B part : car elles reviennent A un autre 
titre, dans la section suivante, comme partie int6grante des 
ornements sacerdotaux. Les anciens tissus, de toute prove- 
nance, sont admis dans celte section, ceux surtout qui ont 
servi dans les châsses et pour les reliques des saints. 

48 section. - Ornemenls sacerdotazcx. - Autres objet.$ 
en étoffe servant au culte. 

Cette section, sous ce double titre, comprend : l'amict, 
l'aube, la ceinlure, la chasuble, la chape, la mitre et les 
autres ornements de I'Évbque et du Prblre. Elle renferme 
aussi les anlipendia, devants d'autel, les palles, les coussins 
de missel et les voiles divers, en un mot, tous les objets en 
étoffe qui servent au culte. 

58 section. - Orfdvrerie. 

Dans cette section se trouvenl les calices et patbnes, les 
burettes, les pyxides, les ciboires. les ostensoirs, les vases 
aux saintes huiles, les croix, les crosses, les chasses, les reli- 
quaires, les encensoirs, les naveltes, les btnitiers et beaucoup 
d'autres objets. A i'orfivrerie se rattachent les émaux cham- 
pleves et les émaux cloisonnds. 

6" section. - Objets en cuivre, en fer, en bronze,  en plomb 
servant du culte. 

Ici, se rangent les grands chandeliers des fétes pascnles, 
les chandeliers d'autel et d'élCvation, les lutrins, les cou- 
ronnes de lumibe,  les bassins d'offrande, les lustres et 
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lampes, tous les objets fabriqués au marteau, le repoussé et 
le ciselé. 

7 0  section. - Objets en verre. - Poteries. - Paiences. - 
Terres cuiies. 

Les objets antiques en verre sont bien rares dans notre 
région. En revanche, il se rencontre bon nombre de  ces 
objets h l'dpoquc du moyen-âge et plus récemment. Parmi 
les autres catégories de cette section, il y a une vkritahle 
abondance de sujets religieux : les carreaux émaillés en sont 
un des plus beaux spécimens. 

8 e  section. - Sculpture en pierre, marbre, ivoire et bois. 

On trouve ici les crucifix, les t r ip t~ques  et polyptyques, les 
retables, les cliapelles, les statuettes, les statues, les ex-voto 
en bas-relief, ohjets prdcieux et variés, conservés en grand 
nombre dans notre région. Ceux de ces restes vénérables 
d'un passe si pieux, qui sont encore revbtus de leur ancienne 
polychromie, sont surtout dignes d'une &ude attentive et de 
recherches spéciales. 

98 section. - Midailles. - Insignes de pdlerinages. - Scea.ux. 
Les médailles de pidté , les grandes médailles religieuses 

commémoratives, les enseignes ou insignes de pélcrinage, 
les sceaux, forment des colleclions dont on comprend main- 
tenant l'importaiice, et qui révélent une foule de faits inlimes 
de l'histoire de nos aïeux en  meme temps qu'elles prouvent 
leur touchante piete. 

100 section. - Objets divcrs, d'un caraclére religieux, 
ayant servi dans [a vie privés. 

Cette catdgorie renferme un nombre trop considérable 
d'objets, pour qu'on ait 8 les mentionner en détail. La pi6tk 
ardente est de tous les instants et se méle à toutes les actions 
du fidéle : c'est dire qu'ici le champ est immense et parlicu- 
librement édifiant : bthitiers, croix portatives et autres, 
meubles; rosaires, etc., etc. 
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L'appel de la Commission a kt6 entendu. De toutes les 

parties du Nord, du Pas-de-Calais, de la Somme et de 
plusieurs villes de la Belgique, ont Cté envoyh un grand 
nombre d'objets d'art ires-importants ou très-curieux. Les 
manuscrits B miniatures, l'orfévrerie, les tapisseries, la pein- 
ture, l'art tout entier est repr6senté par des spécimens 
intéressants. Les amateurs les plus sirieux s'accordent à dire 
qu'aucune exposilion de province n'approche de celle de 
Lille. Et ce résultat est d'autant plus remarquable, qu'il est 
dû  5 une iniliative privée. Plusieurs fois il avait Cté question 
de  faire des expositions d'art r6trospeclif avec les ressources 
des administrations municipales ; et toujours ces tentatives 
avaient avorté. Quelques amateurs se  sont réunis ; ils ont 
demandé le concours de tous ceux qui possèdent des ohjets 
d'art; et a l'exception de quelques administrations essen- 
tiellement conservatrices restées Edéles aux traditions qui 
faisaient attacher les livres avec des chaines, les collection- 
neurs et  les établissements publics ont r6pondu A cet appel : 
objets d'or et d'argent, miniatures, tableaux de la plus grande 
valeur, tout est arrivé avec empressement. Une fois de plus, 
il 'a été prouvé que dans le nord de la-France, existe, avec 
l'amour des arts, un esprit qui sait se mettre au-dessus do 
mesquines considérations personnelles. 

Nous ne saurions trop engager nos lecteurs il visiter les 
vingt-six salons de l'Exposition de Lille. Y passer plusieurs fois 
quelques heures, en étudiant, avec lc Calalogue ou le Guide  d z ~  
uisiteur, les objetsJes plus importants, y prendre des notes sur 
ce qui est de nature a attirer l'attention, ce sera avoir beaucoup 
profité au point de vue de l'art et de l'archéologie. 

Nous sommes convaincu que cette Exposition va contribuer 
puissamment A faire connaltre les œuvres d'art q u e  posséde 
le nord de la France, à les faire conserver et étudier, A 
épurer le goût, 2 répandre l'amour de serieux travaux 
historiques , artistiques et littéraires. 
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Notre Bulletin doit s'efforcer de favoriser ce mouvement. 
C'est pour faire apprécier sctn importance et, s'il est possible, 
le rkpandre partout, que nous publierons une suite d'études 
répondant aux principales divisions de l'Exposition d'objets 
d'art religieux. (La suile au prochain numdro). 

ADELOPS WOLLASTONII. 

La recherche et l'étude des Colt5optères aveugles, ont 
beaucoup occupe les naturalistes depuis quelque temps; 
chaque année améne des découvertes tr8s-intéressantes, qui 
portent lrur nombre A plus de cent, quand on en comptait 2 
peine une dizaine, il y a vingt-cinq ans. 

On sait que c'est surtout le long d'une bande de terrain 
longeant les Pyréndes, les bords septentrionaux de la Médi- 
terranée, et gagnant par 1'ILalie les Alpes Illyriennes, que 
les principales espéces se  sont renconlrées , soit dans les 
cavernes, soit sous les pierres et dans la terre. Jusqu'h prC- 
sent, les espèces cavernicoles n'ont pas étC trouvées plus au 
riord, et quant aux autres, le nombre de celles qui remon- 
tent vers notre région est trbs-restreint. 

Pendant longtemps, i'Anommaius duodecirnstriatus forma 
seul le contingent du deparlement du Nord ; j'ai signalé 
le premier en 1863, le Langelalzdia anophlhalma, ctCn 1867. 
le Claviger foveolali~s, pris tous deux à Lille ; mais la pré- 
sence ici de ces trois insectes n'avait rien de bien surpre- 
nant, car ils appartiennent h l'Europe centrale el se prennent 
un peu partout en France. En 1857, Janson avait decouvert 
en Angleterre un Adelops auquel il donna le nom du célbbre 
explorateur des îles Canaries, Wollaston ; cette capture 
&ait trés-curieuse, car le genre Adelops étaii jusqu'alors 
confiné sur le versant français des Pyrénées, en Illyrie et sur 
quelques points de l'Espagne, où la plus grande partie des 
espéces vivent dans les grottes; quelques-unes seulement, 
sous les pierres ou sous la mousse. La présence en Angleterre 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



d'un genre aussi localisé et que sa cécité et ses habitudes 
rendent trés-peu propre A la diffusion,élait un fait tout parti- 
culier qui s'écartait des rhgles généralement observées. 

Peu de temps aprbs, BI. Lethierry, prenait ce mîlmr: Adelops 
~Vol las t&i i  dans une cave, A Wazemmes, et moi-même, je le 
rencontrai dans un jardin de Lille, enterré a la racine des 
plantes. Il y est si commun du printemps 3. l'automne , que 
j'ai pu en répandre plusieurs milliers dans les collections. 

Ayant remarqué qu'il frCquente surtout les racines en voie 
de décomposition, je dispose dans la terre, à dix centimétres 
de profondeur, des appats composés de pommes pourries, 
ils s'y jeltent avec avidité; j'en ai pris jusqu'h deux cents sur 
une seule pomme ou dans la terre qui y adhtrait. 

Jamais ils ne s'écartent d'une plate-bande d'une surface de 
vingt mètres environ; un seul a été trouve dans une autre 
partie du jardin, sous des feuilles séches où avait hiverne un 
hérisson. 

La plupart des Adelops connus, au nombre d'une tren- 
taine, semblent vivre de matihres animales; ceux des cavernes 
se rencontrent surtout sur les excrements des chauves-souris; 
il était intéressant de conslater si notre espCce hypogée avait 
aussi un rCgime animal, car sur les racines ou les pommes 
d8composées, vivent avec nos Adelops, une foule de Blaniules 
dc Lombrics, de jeunes Cloportes, d'Acarus, des Elomalota 
et des Rh~zophagus, qui poiirraientfournir d'amples ressources 
i des habitudes carnassibres. 

Pour éclaircir le fait, j'ai tenu en captivité des Adelops et 
leur ai prbparé deux nourritures diffërentes, l'une cornposee 
d'une pomme pourrie, l'autre d'une patée de Lombrics de 
limaces et de myriapodes écrasés; chaque fois que je les 
posais sur cette dernibre, ils s'en écartaient aussitbt; ils res- 
taient au contraire sur la pomme, s'y cachaient et n'en 
sortaient pas ; il est donc plus que probable que cette espkca 
a un régime végétal. 

Cetle exception se retrouve dans les larves d'un autre 
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genre de la meme famille, celui des Silpha, genre carnassier 
ou une esphce, le Silpha opaca, vit aux dépens des jeunes 
betteraves, et cause quelquefois dans nos contrdes des degats 
importants. 

J'ai fait avec nos Adelops quelques autres expériences : La 
Rscue de Zoologie a publié en 1872 d'intdressantes remarques 
de JI. Pouchet sur des larves aveugleSde diptbres, Luciiia 
Cœsar.  qu'il a reconnues trés-sensibles h la lumière, malgré 
la privation d'organes visuels. J'ai répétti les rnernes essais 
sur les Adelops. Je les placai sur une glande feuille de papier 
vivement éclairée, sauf A l'une de ses extrémités qui était 
dans l'ombre ; il5 errbrent longtemps, courant vive- 
ment ça et la, visiblement inquiétés par la lumière, mais sans 
se diriger plus particulièrement vers l'obscurittl. Je disposai 
sur la feuille des abris eornposEs de petites mottes de terre; 
ils ne  les trouvaient pas de parti-pris, niais si le hasard les 
y conduisait, ilss'y abritaient et n'en bougeaient plus. Un trés- 
grand nombre de ces expériences m'ont toujours donne le 
même résultat. Il faut en conclure que ces insectes sont g&n& 
par la lumière, mais qu'ils ne peuvent, comme les larves de 
diptères, avoir la sensation dc la direction & suivre pour 
la fuir. 

M. Piochard de la Brûlerie, qui a beaucoup chassé les 
Coléoptères aveugles des grottes pyrdnéennes et les a 
étuditls sur place, a aussi conslaté leur impressioiin;ibi- 
lit6 A la lumiére, mais cette sensation lui a paru plus 
fortement ressentie quand il éclairait subitement l'insecte 
d6jA en mouvement que lorsqu'il le surprenait au repos; je 
n'ai pas observC celte différence sur notre espéce; quand 
j'ouvre brusquement la: bolte ou ils sont enfermés , qu'ils 
soient arretCs ou eri mouvement, leur course devient aussitdt 
trbs-agile , comme celle des carabiques nocturnes subi- 
tement exposCs i la lumière. 

Pas plus que Y. Piochard de la Briilerie, je n'ai pu consta- 
ter la moindre trace du sens de l'ouïe; quant l'odorat, les 
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expériences pratiquCes au moyen d'Adelops captifs ne m'ont 
pas prouve qu'il fut tréù-subtil ; lorsque je les plaçais A portée 
d'un appat, ils ne paraissaient pas atlir6s vers lui; mais il est 
hors de doute que ce sens est très-d4veloppé chez eux. Com- 
ment admettre autrement leur présence en si grand nombre 
sur une pomme giiée enterrée h un endroit, où ils sont 
communs, sans doute, mais pas au point de se trouver réunis 
deux cents ; d ' h e u r s ,  en m u s a n t  pour placer 17appAt, j e  
n'en observe aucun, il faut donc qu'ils arrivent do poinis 
relativement éloignds ; je crois qu'on peut estimer qu'ils sont 
attirCs sur un rayon de plus d'un métre, et cela dans un terrain 
parfois mouillé et compacle. Creusent -ils eux-mémes des 
galeries pour cheminer ainsi? Ce n'est pas probable ; je me 
suis assuré qu'ils ne venaient pas par la surface du sol; 
sans doute, ils se servent des galeries des Lombrics et des 
myriapodes. 

Ces observations de mœurs ont un intir& qui n'échappera - 

pas aux entomologistes, mais le fait le plus digne d'attention 
es t ,  nous le répétons, la présence en Angleterre et dans le 
Nord, d'un représentant d'un genre méridional, 5 trois cents 
lieues de son point de diffusion, et sans qu'aucune capture, 
malgré des recherches spbciales, ait fait trouver de station 
intermédiaire. 

D'Angleterre Lille, l'acclimatation fortuite pourrait s'ex- 
pliquer par le commerce des plantes; danslejardin oùl'ddelops 
est si commun, existait autrefoisiineserre quirecevait fréquem- 
ment des plantes envoyées par des jardiniers anglais; mais 
des régions médiierranéennos A Lille, celte explication est 
bien moins admissible. C'est un petit problbme que je laisse 
ti rbsoudre la sagacité des chercheurs. 
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POISSONS FOSSILES DE LA CRAIE. 
(Suite). 

TEL~OSTEENS 
. 1. Clénoides 

Famille des Percoides 
Beryx 

Les Qeryx vivent encore de rios jours; on en connaît deux 
espèces dans lcs mers chaudes. Ces poissons ont d'assez 
grands rapports avec les véritables Perches; ils ont apparu 
pendant i'dpoque crétacée, oL ils ont atteint leur plus grand 
ddveloppemcnt. On n'en a pas encore trouve dans les te;- 
rains tertiaires. 
B. radians (96.). - Desvres, craie glaiiconieuse (Oar- 

rois); Lezennes. craie a Mic. cor testudinarium (Décocq). 
B. mieroeephalus (Ag.). - Lezennes, craie hlanche à 

Mic. cortest. (Décocq). 
II. v~it?ncit?nne@i (Héb.). - Lezennes, craie blanche à 

Mic. cortest. (DPcocq, Humbert). 
B. sp. - JI. Décocq a trouvé A Lezennes une espéce de 

Beryx qui y est meme assez commune, et qui nous semble 
nouvelle. Les écailles sont ornées d'une seule rangée de 
piquants ; ils sont & peu prés en méme nombre que chez le 
Beryx ornatus, m i s  ne dépassant pas le bord de l'écaille, de 
sorte qu'ils ne sont visibles qu'A l'extdrieur. Il est assez difiï- 
cile de  bien distinguer les piquants sur l'écaille, attendu qu'ils 
ne font qu'une trés-légkre saillie sur sa surface, et c'est prin- 
cipalement sur les moules externes des écailles qu'il est aisé 
de voir ces caractères. Sur les écailles de la ligne latérale, on 
voit le canal sécréteur de la mucosité; il est formé par un 
tube court en forme de c6ne , dont le diamétre de bsse est 
plus grand que la hauteur; ce canal se prolonge environ 
jusqu'au milieu de l'dcaille , il se divise en rameaux i sa 
base comme chez le Deryx radians. On voit trbs-bien sur les 
écailles les difErerites lignes d'accroissement, et A leur partie 
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postérieure des rugositds formtes par des plis irréguliers 
comme chez le Deryx Valenciennesi. 

Cette esp6ce pourrait bien se  rapporter au Beryx superbus 
(Dixon), mais les descriplions de cet auteur son[ tellement 
insignifiantes qu'elles ne permeltent aucune détermination 
sérieuse. 

Famille des içfugiloides 
Calamopleurus 

Ce genre n'est connu que dans la craie, il forme le passage 
des Cihoides aux Cycloïdes. 

C. rngiicas (Dixon). - Condd, craie glauconieuse. 

2. Cycloides. 
Famille des ScombBroïdes 

Les Scombéroïdes sont de tous les Cycloïdes ceux qui 
comptent le plus grand nombre de représentants fossiles. 

Enchodus 
Ce genre est éteint, ainsi que le suivant; ils avaient de 

grandes analogies avec les Lepidopus, et certaines ressem- 
blances avec nos Brochets. 
E. Iinlacyon (Ag ). - Lezennes, craie Mic. cortest. 

(Décocq, Barrois). 
Anenehelom 

A. marginstnin (Reuss. sp,)  Héb. - M. DBcocq a trouvé 
dans la craie de Lezennes des dents de cette espèce, ainsi que 
des fragments de mâchoire. A Meudon, M. HCbert avait trouve 
des dents isolées, qu'il a é ludiée~;  il a fait remarquer avec 
beaucoup de justesse que ces dents ont des caractkres sail- 
lants qui les font aisdment reconnaltre, mais qu'elles présen- 
tent aussi entre elles de trés-grandes variations de forme et 
de grandeur : il n'a cependant pas hésilé A les ranger en une 
m&me espéce. Les fragments de mâchoires de Lezennes vien- 
nent pleinement confirmer ces vues. Un fragment de ma- 
choire supérieure porte 8 dents; les plus petites ont dm? de 
longueur et les plus grandes 16mF ; il n'y a pas deux de ces 
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dents identiques. Sur  ce fragments. il n'y a qu'une seule 
rangPe d e  dents Comme chez les Lepidopus et les Anen- 
ctielurn de Glaris, ce sont celles du  milieu de la machoire qui  
sont les plus grandes, en avant et en arrirlre; il y en a de 
plus petites, mais toutes les dents sont termioies  en fer de 
lance. 

C'est donc,  comme le  pensait M. I I iber t  , des Anenclielum 
que cc poisson se rapproche le  plus ; ce n'est pas un Sauro- 
don (Dixon), et ses dents ne  sont pas des rayons épineux de  
Spinax (Reuss). 

Famille des Sphyrdnoides. 
Linné rapprochait celte famille dcs Brochets , Cuvier des 

Perches, Agassiz de la  fdmille des Scomb6roïdes 
nypwodon 

Genre éteint, qui, comme tous les autres T6léostdens dont 
nous avons pailé jusqu'ici, a apparu dans la craie. 

U .  Lpweeriei~sim (Ag.). - M .  D6co:q a trouvé B Lezennes 
u n  splendide échantillon de celte esp8ce , u n  maxillaire infi- 
r i eur  presque entier. 

Clndocyclos 

Genre uniquement crCtacé. hfY. Décocq et Laloy ont trouvé 
B Lezennes des écailles du Cl. Lewcsiensiu (Agnss.) 

Famille des Scopelides 
Osmeroïdes 

Ce genre n'est connu que dans la craie. 
O. Lewccriennier (Ag.) - Ce poisson semble assez voisin 

des Saumons; Agassiz estime qu'il devait avoir u n  pied et' 
demi de  longueur. On rencontre c o m m u n h e n t  ses Bcailles , 
Lezennes (Décocq) ; Blanc.Rez, craie glauconieuse (I3arrois.j 

Famille des Halécoides 
Aulolepis 

Ces poissons sont aussi voisins des Saumons. On trouve 
souvent dans la craie des Bcailles isolées qui ont appartenu 
:, VA. tyyiis (Agaas.). Lezennes (Décocq). 
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En rCcapilulant les ec&ces de poissons que nous venons 
d'Cniim6rer (e t  que l'on peul voir presque tous au musée 
géologique de Lille), on constato que 7 Ganoïdes, 27 Pla- 
pïdcs,  10 Téléostéens, ont été trouvés jusqu'ici dans la craie 
du Nord de la France ; le nombre des poissons connus dans 
la craie du Nord du bassin de Paris. est en réalitd un peu 
plus considérable, comme le montre le tableau inserd 
la fin de ce travail. et où figurent les espéces citées par 
M. llébert. et par M. Sauvage. 

Les Tddostéens que nous avons cités, et c'est du reste un 
fjil universellement vCrifi6 pour les poissons de celle sous- 
classe, ont apparu pendant l'époque crdlacée. Ils n'ont comme 
prédécesseurs dans les Ages antérieurs que les Leptolepis, 
poissons de Solenhofen, que l'on range souvent parmi les 
Ganoïdes, quoiqu'ils aient une colonne Cpinikre tout h fait 
ossifiCe; peut-etre doit-on les considkrer comme la souche 
des Halécoïdes? Ces poissons, ainsi que ceux de quelques 
autres familles voisines du commencement de i'dpoque créta- 
cée, on1 d'aprés Agassiz, des formes typiques, synthCliques, où 
6taientréunis en sortes de prototypes les caracléres des familles 
et des genres tertiaires et actuels. Ces formes sesont plus tard 
diversifiées à l'infini. Les premiers Téléostéens étaient cons- 
truits sur le modéle des Saumons, des Brochets, des Perches, 
poissons vigoureux, bien doués pour échapper aux nombreux 
ennemis qui devaient leur faire la guerre; il est digne de 
remarque que les types de ces premiers Thléostdens, se 
soient surtoul conservés dans nos eaux douces. 

Les poissons osseux ont donc apparu A l'époque crétacée 
et des ce moment de leur apparition, on les trouve repré- 
sentes par un grand nombre de genres, et par un grand 
nombre d'espéces; 3 parlir de  cette période, ils prennent un 
dheloppement de plus en plus grand (de nos jours on en 
compte plus de 5500 espéces). Pendant que ce groupe pro- 
gresse d'une façon aussi etonnante, on voit d'autres groupes 
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places dans les memes conditions apparentes, subissant l'ac- 
tion des memes agents extérieurs, rester stationnaires 
(Reptiles, ammonilides), ou mpme subir une marche rétro- 
grade, et disparaître presque (Ganoïdes). 

Le nombre des formes spécifiques de ces poissons Ganoïdes 
diminue rapidement dès que les TBldostéens font leur appa- 
rition : ils &aient apparus dans les terrains primaires comme 
nous avons vu arriver les Téléost6ens dans la craie : tout A 
coup, RU milieu de la faune silurienne troisième (Ludlow 
infërieur), on les trouve en grand nombre, et simultanément 
dans les diverses grandes régions siluriennes. A dater de ce 
moment, leur nombre va en augmentant pendant les Ages 
suivants, jusqu'd la période Permienne, où il diminue et 
pendant lequel disparaissent les Ganoïdes cuirass6s. Les 
Ganoïdes p renn~n t  ensuite un  nouvel essor, mais l'age du 
Lias vient apporter bientôt un nouveau changement dans la 
faune ichlhyoloçique, car presque tous les HétiSrocerques 
disparaissent et sont remplacés par les homocerques qui 
n'existaient pas antérieurement. 

Les poissons Placoïdes ont dté peu modifiés au passage du 
jurassique au crdtac6 ; la plupart des genres sont cependant 
nouveaux, on voit en effet dans notre liste qu'il n'y en a que 
deux communs B ces deux terrains. Ces poissons que Heckel 
appelle Prirnilifs existaient déjB en grand nombre h l'époque 
silurienne. Ce sont d'aprbs lui les poissons d'où sont descen- 
dus tous les autres ; mais cette opinion est loin d'&tre scienti- 
fiquement démontrde. Huxley est d'un avis tout opposé : il 
veut voir dans les Ganoïdes la souche de toute cette classe. 
Je ne m'étendrai pas iEi sur cette question encore si obscure 
de la Phyloghie des poissons ; je n'ai reconnu que quelques 
types spécifiques nouveaux, je compte les décrire bientbt, 
mais leur petit nombre ne  fera avancer que bien peu nos 
connaissances sur ce sujet. 
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TARLEAU indiquant la rt'parlilinn de 
Poissons dans les diffdrentes zones d 
la craie du Nord du Bassin d e  Paris 

Macropoma BIantelli (Ag.) . . . .  
Delonostomus cinctus (Ag.). . .  
Lepidotus(sphœrodus) neocomiensis(Ag 

B n mirrula (Ag.) . . . . . .  Pycnodus couloni (Ag.) 
. . .  a complaiiatus (Ag.) 

D parallelus(Dixon). . . .  
P cretaceus (Ag.) . . . .  

Chimæra Egertoni (Buck.) . . . .  
3 Townsendi (Buck.) . . .  
B Bouchardi (Sauv.) . . .  

Carcharias priscus (Gieb) . . . .  
Corax pristodontus (Ag.) . . . .  

> appendiculatus (Ag.). . . .  
B falcatus (Ag.] . . . . .  
D kaupii (Ag)  . . . . . .  

. . . .  Notidamus microdon (Ag.) 
. . . . .  Sphyrna prisca (hg.). 

. . .  Otodus appendiculatus (Ag.) 
D serratus (Ag ). . . . . .  
a recticonus (Ag ). . . . .  

. . .  a semiplicaius (hlünst ) 
sulcaius (Gein.) . . . . .  

. . .  B spatliula(Sauvg.) '. 
oxyrhinoïdes (Sauvg.] . . .  

- 
Craie 

araeusa - Craie blanchs. 
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Oxyrhina mantelli (Ag ). . . . . .  
D subinflata (Ag.) . . . . .  

crassidens (Dixon) . . . .  
zippei (Ag.) . . . . . .  

Lamna acuminata (Ag.). . . . . .  
Lamna (odontaspis) subulata (Ag.) . . 

D raphiodon (Ag.). . 
B Bronnii (Ag ) . . 

. . .  i, plana (Ag ) 
D gficilis (Ag ). . .  
P Bouchardi (Sauvg ) . 

Lamna (sphenodus) longidens (Ag.). . 
B planus. . . . .  

Ptycliodus mamillaris (Ag.). . . . .  
D polygurus (Ag.) . . . .  
i, sulcatus(Ag.) . . * . . 
i, latissimus (Ag.). . . . .  
D oweni (Dixon) . . . . -  

Myliobates sp. . . . . . . . . .  

Deryxmicrocephaliis(Ag.).  . . . <  
n radians ( A g )  . . . . . .  
a Valenciennesi (IIéb ). . . . .  
D Lewesiensis {Maut.) . . . . .  
n S p . .  . . . . . . . .  , 

Calamopleurus anglicus [Dixon) . . a 

Berycopsis elegans (Ag ). . . . . .  
Enchodus Lewesiensis (Mant ). . .  , 

D Halvocyon (Ag.) . . . .  
Anenchelum marginatum (Hkb.) . . 

. . .  Hypsodon 1,ewesiensis (Ag.) 
Sauroccphalus dispar (Héb ) . . .  
Cladocyclus Lewesiensis ( Ag.). . .  

. .  Osmeroïdes Lewesiensis (Ag.). 
Aulolepis typus(Ag).  . . . . .  
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SOCIÉTË DES SCIENCES DE LILLE 

Dans la séance du 21 mai, M. Corenwinder a donnd com- 
munication de la suite de ses recherches sur les fonctions des 
feuilles. 

Jusqu'ici on s'était borné A Clucider les rapports de ces 
organes avec les agents extérieurs : M. Corenwinder a pense 
qu'il serait avantageux pour dlucider les lois de leur accrois- 
sement d'en faire l'analyse chimique h clifferentes époques 
de leur vdgétation. 

Ces recherches lui ont révélé des faits importants qui son1 
de  nature A intdresser les physiologistes. Nous allons los 
rCsumer en peu de mots : 

2 0  Les feuilles en sortant de leurs bourgeons sont trés 
riches en substances azolées, ainsi qu'en acide phosphorique. 

20 Ces substances, do meme que l'acide phosphorique, 
diminuent avec rapidith dans ces organes, jusqu'au moment 
oii ceux-ci ont atteint leur grandeur naturelle. 

30 Cette diminution relative est occasionnée par l'acquisi- 
tion rapide de matières carbonées que font les feuilles, pen- 
dant leur premier développement. 

40 Lorsque les fei~illes ont atteint leurs dimensions nor- 
males, l'accroissement en carbone est moins prononcé. Cet 
accroissement continue cependant d'avoir l ieu,  avec une 
gradation assez régulikre; mais au moment ou les feuilles 
jaunissent et sont sur 10 point de tomber, il s'optre en elles 
une action inverse, c'est-A-dire une perte Iégére en carbone. 

50 A cette Cpoque, les matiéres azotées et surtout les phos- 
phates ont suhi un  décroissement considérable. Par contre, 
les feuilles se sont enrichies en  substances minérales qui 
jouent un r6!e secondaire telles que la silice et la chaux. 

En m&me temps qu'il faisait ces analyses, M. Corenwinder 
a 3oumis les feuilles h des expériences physiologiques , afin 
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de dkonvrir  les rapports qui pourra i~nt  exister entre leurs 
fonctions et  leur conslilution moléculaire. 

C'est ainsi qu'il a confirmé cette observation importante : 
que les feuilles A la sortie de leur bourgeon exercent sitnul- 
tanémenl deux fonctions qu i ,  de prime-abord , paraissent 
contradictoires. 

10 Elles inspirent pendant le jour dc l'oxigéne et elles ex- 
pirent de  l'acide carbonique, e* quantité abondante quelque- 
fois, lorsque la temperature s'élbve. 

20 Dans le m h e  temps, leur matikre verte remplit le rôle 
qui lui est propre : elle absorbe au conlraire de l'acide car- 
bonique et elle exhale de I'oxigéne. 

30 Ces deux fonctions simultanées varient en intensité , 
selon l'âge des feuilles. D'abord la premiére est prédomi- 
nante; elle diminue ensuite en apparence A mesure que ces 
organes grandissent ; et  enfin lorsque ceux-ci ont atteint 
leurs'dimensions naturelles , cette fonction cesse gdnkrale- 
ment d'Che ostensible. La seconde seule est apparente alors, 
dans les conditions ordinaires, c'est-&dire lorsque les plan- 
tes sont environnkes de lumiére. 

En rapprochant ces deux ordres de phénoménes des résul- 
tats oblenus par l'analyse chimique des feuilles, on remar- 
que que la premiére foncrion se manifesle pendant toute la 
période ou la proportion relative de matihres azotees est h 
son maximum, elle diminue ensuite de caractére A mesure 
que les matiéres carbonees augmentent et lorsque celles-ci, 
it leur tour,  ont atteint une limite qui désormais varie peu,  
alors les feuilles ne donnent plus d'indice d'acide carbonique 
pendant le jour, sauf dans des cas exceptionnels. 

Il résulterait donc de ces nouvelles acquisitions , que dans 
les plantes naissantes, les matiéres azotées, organisées, indb- 
pendantes des tissus utriculaires , vasculaires, fibreux, ainsi 
que de la chlorophylle, respirent 2 la maniére des animaux, 
c'est-2-dire absorbent de l'oxigéne et  exhalent de l'acide car- 
bonique. En méme temps, la matiere verte qui est chargée de 
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fournir le carbone aux v6gCtaux, commence 3 puiser cet 
élément dans l'atmosplibre qui le lui procure sous forme 
d'acide carbonique. 

Cette simultanéit6 de fonctions, qui est ddmontr6e pour les 
feuilles primordiales, cesse- t-elle d'avoir lieu, lorsque ces 
organes ont atteint leur grandeur naturelle? N. Corenwinder 
a soumis ce sujet a l'dtude et: voici le rdsumé de ses obser- 
vations. 

1" priori, on se demande pourquoi les matikres azotees 
toujours présentes, cesseraient-elles h un moment ditermind, 
d'accomplir l'acte qui leur est propre? 

20 Les plantes ne  peuvent soutenir leur exislence dans 
un  milieu privé d'oxighe. Lorsqu'on les fait séjourner dans 
un gaz diuérent, elles y périssent plus ou moins rapidement. 

30 On sait que les feuilles vertes maintenues dans l'obscu- 
rité compl~te , absorbent de l'oxigéne et expirent de l'acide 
carbonique. Le phénomhe de la respiration se manifeste 
alors dans sa plhitude. Si on les place, pendant le jour,  
dans un milieu où la lumiére est affaiblie, comme en un ap- 
partement, par exemple, elles exhalent encore de l'acide 
carbonique, ordinairement en faible quanti16 ; enfin en les 
transportant en plein air dans une station où elles sont 
environnées de lumiére, tout dégagement d'acide carboni- 
que cesse complétcment d'avoir lieu. 

Or, M. Boussingault a prouve que: 1 0  pendant la nuit, la 
chlorophylle est absolument inactive, c'est-8-dire que la 
plante n'absorbe pas d'acide carbonique : le phhoméno de 
l'assimilalion est en ce cas compl~tement suspendu. 

20 Dans de la lumiére diffuse, dans un appartement, par 
exemple, la chlorophylle reprend son rble, mais avec peu 
d'activité, c'est-i-dire , qu'elle absorbe une faible quantité 
d'acide carbonique, en fixe le carbone et dCgage de l'oxighe. 
39 En plein air et sous l'influence d'une lumikre vive. la 

fonction assimilatrice est préponddrante , les feuilles adulies 
n'expirent plus que de l'oxigéne. 
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En rapprochant cm deux ordres de phénomhnes ,on expli- 
que facilement toutes les phases qui risultent de leurs ac- 
Lions propres, mais simultan6es. 

10 Pendant la nuit, l'acte de la respiration s'exerce isold- 
ment, il n'est contrarie en rien par celui qui est dévolu h la 
chlorophylle. 

20 Sous l'influence d'une faible lumibre , celle-ci com- 
mence h agir, faiblement aussi, sur l'acide carbonique éma- 
nant de la respiration ; elle en retient et en dEcomposa une 
partie plus ou moins importante et s'il s'en 6chappe encore 
une faible quantité, c'est que cette matiére verte a 6th im- 
puissante A la saisir, son action étant contrariée p a r  l'affaiblis- 
sement de la lumikre. 

30 Enfin dans la lumibre vive, l'acte assimilateur est pré- 
pondérant : la chlorophylle retient non-seulemenl l'ucide car- 
bonique produil par la ~espiralion, mais elle en puise encore 
dans l'air atmospli6rique. 

Si l'on pouvait enlever la matiEre verte des feuilles, sans 
les altérer , on mettrait peut-&tre en Cvidence la fonction 
exercée par les corps azotés, c'est-A-dire l'acte respiratoire. 

Or la nature se charge de nous faciliter les moyens de 
faire cette opération. 

Il existe des végétaux qui portent A la fois des feuilles ver- 
tes,  des feuilles panachées, et d'autres tout 3 fait blanches, 
tels sont une variété de mais et un érable bien connu des 
amateurs de jardin. 

Si l'on examine ces organes , au point de vue actuel, on 
voit que les feuilles tout à fait blanches exhalent pendant le 
jour de l'acide carbonique, en inspirant de l 'oxighe , mais 
que les feuilles vertes ne  jouissent de cetie propriété que dans 
l'obscurité. 

Que l'on prenne des feuilles de chicorée, blanches, étio- 
lées, que i'on a fait pousser dans une cave : et l'on verra 
que. pendant le premier temps de  leur exposition A la 
lumitre, eues expirent de l'acide carbonique ; mais si au 
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préalable , on les laisse verdir ? l'air, elles n'ont plus la 
méme propriété. 

Il résiilte donc de ces nouvelles acquisitions qu'il faut ad- 
mettre que les végétaux sont le sikge de deux fonctions dis- 
tinctes qui s'exercent simultanément : la respiration et l'assi- 
milation du carbone. 

Dans une séance suivante, M. Corenwinder a rendu compte 
de  ses recherches sur les plantes confinées dans d'aulres gaz 
que l'air almosphérique. Les résultats en seront consignés 
A la suite du Mémoire que l'auteur a Bcrit sur l'ensemble de 
ces nouveaux travaux et qui paraitra dans un prochain 
volume de publications de  la SociétB des sciences de  Lille. 

CO?JMISSION DES MONUMEXTS HISTORIQUES DU PAS-DE-CALAIS . 
Dans la séance du jeudi 16 Avril, RI. le chanoine Van 

Drival, président, a rendu compte de l'œuvre du Dictionnaire 
historique et archéologique du Pas-de-Calais. Le second 
volume de l'arrondissement d'Arras vient de paraître. 

Il contient l'histoire et l'archéologie, commune par com- 
mune, des cantons de Croisilles, de Marquion, de Pas, de 
Vimy, c'est-A-dire la suite et la fin de l'arrondissement 
d'Arras. Il donne, par chaque commune, les nolions les plus 
int6ressantes et les plus varikes; car souvent il n'y a qu'a 
glaner dans ce champ de l'histoire si profondément ravagé 
par les guerres et les destructions qu'elles entraînent. 

Toutefois, avec de la patience, avec l'esprit d'investigation 
qu'on1 les auteurs de ces notices, on finit par trouver, sur 
les communes, sur les églises, sur Ics familles, sur les 
œuvres de toute nature, sur les expéditions militaires elles- 
mêmes, une foule de  faits qui rétablissent la véritable his- 
toire du pays. et c'est plaisir alors de vivre de la vie do ce 
p a s 6  mystérieux, bien ressemblanl au présent, car les 
hommes sont toujours les mêmes et  ce ne  sont' gukres 
que les circonstances extérieures qui changent autour d'eux. 
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Le second volume se termine par une statistique fort cu- 
rieuse des juridictions eccl6siastique et civile d'autrefois,aussi 
commune par commune, pour tout l'arrondissement d'Arras. 

Les auteurs des notices du second volume sont: MM. Paul 
Lecesne, de Cardevacque, Godin, Cavrois Lantoine, Ter- 
ninck. Plusicurs annotations ou appendices sont du directeur 
de l'œuvre, qui n'dpargne ni soins, ni temps, ni démarches, 
pour mener ce dictionnaire B bonne fin. C'est une entreprise 
bien conçue, patiemment conduite, et qui aura de l'icho, 

-dans d'autres départements. 
Levolume de l'arrondissement de Montreuil est sous presse, 

la rddaction des notices concernant les arrondissements de  
Saint-Omer et de Béthune es1 trés avancée. Tout fait penser 
que deux volumes nouveaux pourront &tre publiés cette 
année, et les aulresvolumes en 1875. Elle ne  nuit d'ailleursen 
aucune manibre aux autres publications de la Commission. La 
preuve en est dans le sixikme numdro du  tome III du 
Bulletin, qui a CtB distribué dans la m6me dance .  

M. Le Gentil a lu une série d'études sur une ancienne porte 
de la cite, sur la Maison-Rouge, sur la chapelle du Temple. 

L'Académie d'Arras a élu, comme membres correspon- 
dants, 11. Auguste Terninck, auteur dc nombreuses publi- 
cations archCologiques, et M. le baron de Calonne, qui s'est 
fait connaitre par les notices qu'il a lues 2 la Commission des 
moiiuments historiques, et par un important travail cou- 
ronné par la SociétB des antiquaires de Picardie, dont il est 
membre. - 

CHRONIQUE. Juin. 

RMt6orologle. L S I I .  AnnCs moyenne 

Température atmosphér. moyenne. 15: 47 45: 94 
- moy. des maxima. 20: 41 
- - des miuima. 10: 53 
- exlr. max., le l e r  . . 27: 40 
- - minima, le 44. 50 70 
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Barométre hauteur moyenne, à 00. 762~9661  7 5 9 ~ ~ 7 4 9  - - extr. max. le 4 . 774. 27 - - - min.le26. 753. 12 
Tension moy. de la vap. atmosph. 8:m Oi IOmm 26 
Humidité relative moyenne O/,. . 63. 50 69. 85 
Epaisseur de la couche de pluie. . 52mm 55 63ym 06 - - d'eali Bvap. 6137mm 54 128:m 52 
La température.atmosph6rique du mois de Juin 1874 fut 

de 00.47 inferieure A la moyenne ddduite d'une série de 
quinze années. Du 12 au 25, on observa sous l'influence des 
vents N. et N.-E. soufflant avec force, un refroidissement 
notable de l'air; depuis le 25 jusqu'h la fin du mois, le vent 
souffla du S.-O. et la température s'6leva. 

Le caractbre dominant du mois fut une grande sécheresse 
des couches d'air en contact avec le sol, ce qui s'opposa h la 

P roduction des brouillards et des rosées, et ce qui favorisa 
Bvaporalion. 
La même sécheresse exista dans les couches élevdes de 

l'atmosphkre, état physique décelé par la hauteur de la 
colonne barométrique et la faible nebulositC du ciel. 

Aussi les pluies ne furent-elles qu'au nombre de 1 5  et peu 
abondantes ; car si de la quantité totale d'eau recueillie 
( 5 2 ~ m 5 5 )  on retranche les pluies d'orage dos 9, 27 et 28 
( 3 2 ? m G ) ,  il ne reste que 1 9 y m 9 5  pour 12 jours, soit I y 6 6  
Par iour. 

Les vents régnants pendant le mois de juin furent ceux du 
N. et du N.-E. 

Sous l'infliience de cette grande sécheresse le débil des 
cours d'eau fut rPdiiit et complétement tari pour quelques- 
uns : le niveau des nauues souterrairies s'ahaissa sensible- 
meni ; et les récolles dé beaucoup de contrées furent com- 
promises ou perdues. 

Nos terres du Nord, labourées trés-profondément et riches 
d'engrais, conservérent assez d'humidité pour suffire aux 
besoins de la végétation qui, lieureuserrient, est restée dam 
une situation favorable. Les prairies naturelles fiirent seules 
A souffrir. V. MEUREIN. 

Haches en ~ilerrc pollo des environs de Dousi. 
Notre savant maiire, M. Goscelet, a pris soin de signaler aux 
lecleurs du Bulletin, les nombreuses et intéressantes ddcou- 
vertes dïnstrumenis en pierre, failes depuis quelques années 
aux environs de Lille, de Vdlencieiines et dans le départe- 
ment du Pas-de-Calais. L'arrondissement de Douai , moins 
explore jusqu'ici, n'a plus rien A envier A ses voisins. 
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hi. Favier vient d'offrir au musée une dizaine de haches en 
pierre polie , qui toutes, ont 6th recueillies h quelques kilo- 
metres au sud de Douai. 

La plupart de ces haches, de grandeurs diverses , parais- 
sent avoir Bté briskes intentionriellement vers le milieu de 
leur longueur; la cassure est simple, nette, présentant la 
meme patine que le reste de  la surface. Ces armes raccour- 
cies, a tranchant d'ailleurs parfaitement fini, s'emmanchaient 
sans doute dans des gaines en corne de cerf. 

Une hache d'assez peiite dimension, entiére mais non 
terminée, a été rencontrée au bois d'Hamel, au lieu dit les 
Pendus. En ce même endroit, des ouvriers ont découvert h 
dix ou douze pieds de profondeur, une pierre assez grande 
recouvrant des ossements et des cendres, restes probables 
d'un tumulus, qui, malheureusement n'ont pas été recueillis. 

Une autre pièce intéressante est une hache en grés. t e l l e  
ment bien polie qu'on serait tenté de la prendre pour un 
silex. Cet instrument formé d'une matière rarement employée, 
a éié Lrouvé A Cantin par des cherclieurs de gr&. 

Voici, sans les indications spéciales relatives A chaque 
ohjet, que nous ne pouvons dfkiiller ici, l'éniimtration des 
communes sur le terroir desquelles ont hl6 recueillies les 
haches. Trois proviennent d'Hamel , deux d'0isy-le-Verger, 
trois de Cantin, une d'Erchin et une de Lewarde. En ce qui 
concerne ces trois derniéres localités, il importe de rappeler 
l'observation pr6çBdemmeut faite par 11 Farez , 2 propos des 
silex des environs de Valenciennes : que les pierres taillées 
se  rencontrent souvent sur les hauieurs. 

Réuni 2 quelques piéces du pays existant déja au musée de 
Douai, le don important de M. Favier forme une strie intéres- 
sante pour la région. Nous devons ajouter, en toute justice, 
que la collection Berthoud, si riche eu  instruments de pierre 
de toutes provenances, a le grand mérite d'attirer l'attention 
des Ocuaisiens sur des objets trop ordinairement nkgligés. 

J.  DE GUERNE. 
nyperoodon. - Un IIyperoodon, H. roslratum, a Bté 

capturé le 17  novembre dernier, dans l'Escaut, en aval 
d'Anvers. Apres avoir été montré dans les principales villes 
de Belgique, il a 616 acquis par le hhsée de Liége. II y a 
vingt-cinq ans, un autre individu de la meme espèce fut pris 
aussi dans l'Escaut. Un troisième individu, dont la peau et le 
squelette sout conservés au Musée de Lille, a été recueilli 
sur la c6te de Dunkerque en 1839. 

Lille. iriip. Six-Horeniaiis. 74-1674. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



LIEXPOSITION D'OBJETS D'ART RELIGIEUX OUVERTE A LILLE 
(Suile). 

1. 
Les manuscrits b miniatures. 

Les Romains se plaisaient A décorer avec élégance et r i-  
chesse le parchemin et le papyrus de leurs livres les plus 
précieux. Les lettres initiales et parfois tous les caractkres du 
manuscrit étaient tracés avec des encres de couleur dont la 
plus usitée était lc cinabre que lcs Latins appelaient minium, 
mot d'où est venu le nom de miniature ; autour des pages. 
quelquefois compléternent coureitcs de pourpre ou de violet, 
se croisaient et s'enroulaient des lignes et mOme des fleurs 
destinées avec cette @ce qui caractérise les encadrements 
des fresques de Pompeï. Les peintures du célébre Virgile du 
Vatican prouvent qu'un certain nombre de volumes étaient 
ornés de ces sujets, de ces scènes auxquelles nous donnons 
le nom de miniatures (1). 

La vénération queles Chrétiens des premiers sikcles avaient 
pour les Livres saints les portérent A faire transcrire la Bible 
et l'Évangile avec plus de soin encore et de luxe que les 
païens n'en montraient pour les ouvrages de leurs orateurs 
et de leurs poéles; rien ne leur parut trop riche pour les 
missels et les livres qui devaient servir au  saint sacrifice. Des 
fragments d'un Ancien Testament du IV" siécle, qui offrent 
plus de deux cents miniatures, l'Évangéliaire, conservé autre- 
fois dans l'abbaye de Saint-Germain des PrPs, sous le no 663, 
dont le texte était écrit en leltres d'or ou d'argent sur un 
vélin pourpré, le Traité de saint Hilaire sur la Trinité, ancien 
no 2630 de la bibliothèque du Roi, et bien d'autres ouvrages, 
que nous pourrions indiquer, font connaître qu'antérieure- 
ment au VI0 sibcle de l'ère chrétienne les livres servant aux 

(1) Biùiiotheque du Vatican, no 8225. 
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saints offices ou traitant de sujets religieux offraient des mi- 
niatures et des décorations artistiques ( 2 ) .  

Dans le nord de la France, nous trouvons, dbs le VIIe sikcle, 
des mentions relatives h l'art de la miniature. De puissantes 
familles franques avaienl donné au pays la richesse et la sé- 
curité; B Licssics, h Maroilles, ii Saint-Ama-id, h Rlarchiennes, 
A Arras, tt Saint-Omer, B Corbie avaient été construites de 
vastes abbayes, dont les religieux Btaient obligés, par la règle 
de leurs saints fondateurs, de s'occuper de calligraphie ; les 
missionnaires de l'Irlande faisaient connaître 3 Gand, 5 Ni- 
velles, P Péronne les livres qui avaient été enluminés dans 
les monasthres de leur contrée natale; les évêques fondaient 
des écoles dans leur ville épiscopale, dans les monasttres, dans 
les Bglises des villes et des campagnes. Vers 640, l'évêque- 
missionnaire saint Amand partage entre ses monastères de la 
Gaule-Belgique un grand nombre de livres qu'il avait rap- 
portés de Rome : vingt ans plus tard, dans l'abbaye qui devait 
bientût porter son nom,  est illustré un manuscrit dont Ma- 
billon et les auteurs des Mélanges d'archCologie ont reproduit 
plusieurs miniatures (2). Les Bveques sain1 Vaast et saint 
Géry avaient, d t s  le VI0 siècle, fondé, pour Ics jeunes clercs 
et méme pour les laïcs, des écoles dans lesquelles devaient 
nécessairement se trouver des calligraphes, des enlumineurs: 
c'est sans doute h cette iiifluence que la ville de Carnhrai doit 
l e  bonheur de posséder un Grégoire de Tours du  VlIe siècle 
et plusieurs trés-beaux manuscrils du VI110 et du IXL. L'ab- 
baye de Saint-Vaast d'Arras cite au nombre de ses plus an- 
ciens calligraphes le moine Radulphe, dont les écrits ont 6th 
conservés jusqu'h la fin du siécle dernier, l'abbi Radon qui 
envoya un missel enluminé A son ami le célbbre Alain et 
les religieux Ansebert et Anseher qui etaient plus miniatu- 

(1) Biblioltieque coltonienae. - Bibliolhéque nationale de Paris. - 
Bibliolhéque du Vatican, 405, 1209, etc. 

(2) MABILLON. Annales, t 1, p. 327. - Mélanges d'archéologie, par les 
RR. PP. Arlhur Martin et Cahier, t. IV, art. Crosses. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



ristes encore que transcripieurs (1) Au couvent de Nivelles, 
la pohsie sacrée et le chant &taient enseignés, dés le VIIe siécle, 
par deux prétres formés aux lettres et aux arts dans les ab- 
bayes de l'Irlande ; non loin de la,  dés le commencement du 
VIIk siécle, dans un couvent de Valenciennes ou de la con- 
tree,  les jeunes filles apprenaient non-seulement l'art de 
broder en or et de former des dessins avec des pierres pré- 
cieuses, mais encore la calligraphie et la peinture (2). Au 
mois d'avri1794, Charlemagne octroyait aux religieux de Sainl- 
Bertin le droit de chasse dans ses for& , afin qu'ils pussent 
se procurer le cuir nécessaire 2 la reliure de leurs livres (3). 
Au 1x0 siécle , le comte Evrard 1Cgiiait B son monastère el 5 
son château de Cysoing des missels, des 6vangbliaires , des 
ouvrages de tliéologie, de géographie et de médecine, dont 
plusieurs Btaient ticrits en lettres d'or, d'argent ou de diffé- 
rentes couleurs, ainsi qu'un bestiaire ou trait6 d'histoire na- 
turelle offrant des représentations d'animaux : son testament 
est date de Mugliaslro, forteresse de la marche de Trévise, ou 
les artistes de Byzance se mélaient aux artistes italiens (4). 

Nous avons rappelé ces faits avant d'étudier les manuscrils 
qui figurent 3 l'Exposition de Lille, non pas seulement pour 
Ctablir que l'art de la miniature etait sérieusement cultivé des 
le VIIe, le VI118 et le 1x0 siécle dans le nord de la France, 
mais aussi pour faire connaître les tendances qui hâtérent 
son développement et contribubrent A le modifier. L'influence 
de l'art antique, venue de Rome, de I'Italie et de Byzance, se 
retrouve dans les manuscrits du VIIIe et du IXe siAcle pour 
disparaître bientbt compltftement ; celle des Irlandais et des 

i l )  Acln sanctorum Belgii, t .  I I ,  p. 27, 42, 91, 256, 316. - DOM MAR- 
T ~ E .  Voyage lillerairc, t. II, p. 630 el suiv. 

( 2 )  Annules ordinis S .  Benedicli, t 111, p .  609.  - Acla sanctorum, 
mars, t. V ,  p.  388. - OZANAH. De la civilisation chrktienne chez les 
Francs. 

(3) DE LA PLANE. Les abb& de Saint-Bertin, p. 40. 

(4) MLRCEUS. Opera diplomatica, 1.  1, p. 19. 
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Anglo-Saxons dont le caractère se rapprochait de celui des 
populations du nord de la France, ne fit, au contraire, que 
gagner : c'est le sentiment chrétien se dkveloppant au milieu 
d'une société encore A demi-barbare qui inspire principale- 
ment le miniaturiste. Le religieux, qui enluminait un livre 
dans la cellule d'un monasttire, travaillait pour la gloire de 
Dieu et pour le salut de son 3me ; il travaillait aussi afin de 
satisfaire son goût pour les arts et d'être utile h ceux qui li- 
raient son livre. Mais, dans le calme et le silence du cloilre, 
il ne pouvait rester complètement étranger h cette suciéth qui 
l'avait nourri, B ce bruit et 2 ces mouvements qui troublaient 
partout les seigneurs , le clergb, les gens d'armes et les ma- 
nants : il etait de son siEde. Eous le ferons mieux comprendre 
en ktudiant en d6tail les caractéres de chaque &poque de- 
puis le IXe siècle jusqu'au XYIe. 

Au 1x0 siécle , certains 6vaiigéliaires, écrits probablement 
pour les princes, les prelats et les abbés, offrent la page de 
pourpre des manuscrits antiques avec des lettres d'or ou d'ar- 
gent en dcriture capilale: mais sur les manuscrits h miniatures 
et sur tous ceux qui n'offrent pas le luxe deployé pour le saint 
Évangile, les tendances barbares des hommes du Nord sont 
plus neltement accus4es. Une naïveté excessive dans la com- 
posilion , des idkes parfois originales, mais souvent triviales 
et exagérées, un défaut choquant de proportions, une expres- 
sion &range, des yeux dnormes , des contours dessinés A la 
plume avec un trait facile et sûr, mais souvent trop épais, 
des couleurs appliquées par teintes lavies et sans empâle- 
ments au lieu des gouaches qui se trouvent dans certains ma- 
nuscrits francs de la meme epoque, un goût prononcé pour 
ces dégantes bordures h losanges, h fleurs et a gracieux en- 
trelacs qui se dessinent en or ou en blanc sur un fond noir, 
quelques animaux fantastiques, des détails romans avec des 
tons durs dans les constructions architeclurales : voilii les ca- 
racteres des miniatures flamandes au IXesiècle. Ces caractères 
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ne  se  modifient guére au Xe, époque ou l'art de la miniature 
semble avoir été moins cultivé. 

Les tendances que nous venons de signaler pouvaient se 
remarquer h l'Exposition sur le manuscrit no 1455, évangé- 
liaire du régne de Charlemagne, appartenant a la bibliothèque 
d'Arras, dont les feuillets teints de pourpre offrent des lettres 
d'or et d'argent, avec de grandes initiales en capitale, ainsi 
que des enroulements et des entrelacs en or  sur fond noir; 
dans le no 4. de la bibliotliéque de Boulogne, muvre de la fin 
du IXe ou du XO siécle, Bcritc complétement en lettres d'or, et 
dans le no 1454, collection des conciles de la bibliothèque 
d'Arras, dont les titres sont en lettres capitales orndes de cou- 
leurs grossibrement apposees comme on le voit souvent dans 
les livres de la meme époque. 

Au XIc et au XII0 siécle, les dogmes, le culte, les Mgendes 
et les traditions artisliques du christianisme font naître un 
sentiment pottique ; les idées du Nord, avec leur naluralisme 
et leur originalité, pénétrent peu 5 peu cette société h qui 
elles avaienl auparavant donné l'esprit guerrier avec .-un 
caractero dur et cruel; par le Rhin et la Belgique orien- 
tale, l'art byzantin, A la suite des croisades, fait sentir son 
influence dans la Flandre : dCs lors l'art de la miniature 
tend 3 se modifier. Malgré les défauts de dessin qu'ils pré- 
sentent, malgr6 les ycux démesurdment grands et les formes 
allongées des personnages, les manuscrits , avec leurs gra- 
cieux enroulements blancs se détachant sur un fond d'un vert 
trés-léger, avec les &es fantastiques dessines d'une main 
aussi sûre que la penste est originale, avec des tktes de saints 
d'un grand caractkre , rappellent complètement le faire des 
artistes de la m&me 6poque travaillant l'ivoire et les métaux 
précieux. 

Si les administrateurs des bibliothéques de Cambrai et de 
Valenciennes, imitant ceux de Lille, Roubaix, Arras et Bou- 
logne, avaient confie leurs manuscrits A l'Exposition, de 
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riches et nombreux spécimens de l'art de la miniature au 
XI0 et au XII0 siécle auraient attiré l'attention des visiteurs ; 
elle pouvait néanmoins se porter sur le ne 19, livre aussi cu- 
rieux par ses ornements que par son texte qui est consacre 
A la vie de saint Vaast; sur le no 10, provenant dc la biblio- 
théque publique d'Arras comme le précédent ; sur le no 1441, 
livre appartenant 3 M. Lécuyer, curé de Colleret. où se trouve 
la vie de saint Humbert, abbé de Naroilles, et surtout sur le 
no 1444, psautier offrant de belles initiales qui appartient A 
la bibliolhéque publique de Lille, ainsi que le no 1445, évan- 
géliaire du XIIe, dont les grandes miniatures sur fond bleu, 
avec ornements en o r ,  présentent tous les caractéres de 
l'dpoque, sans avoir [outefois la finesse et la sûreté de main 
qui caracterisent les manuscrits des bibliothhques de Douai , 
Cambrai et Valenciennes. C'est sur cet évangéliaire, prove- 
nant de l'abbaye de Cysoing, que les baillis de cette ville 
juraient, avant d'entrer en charge, d'observer les privilèges 
et les franchises de l'ahhaye. Comme spécimen de la fin du 
XII0 siécle, nous citerons le no 1, Bible écrite en 1184, par 
Goderan, religieux de l'abbaye de Lobbes , qui offre vingt- 
huit miniatures d'un assez beau caractère, malgré le pku de 
finesse de l'exécution. Ce manuscrit, qui appartient au sémi- 
naire do Tournai, présente un intérét tout spécial comme 
souvenir : les Péres du concile de Trente l'ont consulté pour 
la correction du texte de la Vulgate. 

Au XIIIQiécle . la cornposition prend, en général, un ca- 
raclkre plus spontané et plus original, qui se traduit par des 
poses tourmentées, quoique certainspersonnages principaux, 
comme Dieu le pbre, le Christ et la Vierge, conservent l'atti- 
tude nobla et un  peu raide que leur avaient donnée la mo- 
saïque et l'art byzantin. Les sujets sont varids, parfois grands, 
souvent bizarres, presque toujours poétiques. Les formes des 
personnages sont élancdes; leurs figures d'un ovale plein, 
présentent des yeux largement ouverts, des sourcils arqués, 
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un nez droit, une bouche légèrement deprim6e aux coins, de 
l'énergie et une certaine grandeur plutôt que de la douceur; les 
pieds, les bras et surtout les doigts sont excessivemenl longs. 
Les plis des draperies, quoique trop symétriques, n'ont rien 
de lourd. Le dessin est encore faible, mais il y a dans l'en- 
semble des personnages une expression grande, et parfois 
douce, qui plaît aux regards. Les encadrements sont formés 
de lignes d'or ou d'argent, de bordures losangées, quadrillées 
et diversement entrelacées avec des médaillons aux quatre 
coins et parfois au milieu. Les lettres initiales deviennent de 
véritables miniatures, qui offrent matiére A cette verve inta- 
rissable qui alrempliles manuscrits d'enroulements capricieux, 
d'animaux fantastiques et d'&es plus bizarres les uns que 
les autres. Le champ des peintures, qui d'abord était trés-clair 
et présentait un vert léger, se charge plus tard d'un rouge 
fonce ou d'un bleu lourd, relevb d'étoiles ou de dessins qua- 
drillés, et se couvre. vers la seconde moitié du siécle, de la 
plaque d'or massif des peintures byzantines. A cette date. les 
formes gothiques s'accentuent de plus en plus dans les ma- 
nuscrits, de même qu'elles étaient aussi plus nettement mar- 
quCes sur la pierre des églises. 

Ces caractéres se retrouvent dans le no 38, remarquable mî -  
nuscrit de l'Apocalypse, offrant 73 miniatures, qui appartient 
2 hl. E. de Coussemaker, de Lille; sur le no 3, grande Bible 
in-folio, appartenant A la bibliothéque de Boulogne, qui 
montre des miniatures 12 fond d'or et des sujets traités avec 
finesse; dans le no 14, manuscrit, dat6 de 1278, qui renferme 
de nombreuses miniatures aussi surfond d'or, parmi lesquelles 
de nombreuses représentations d'animaux où l'on cherche 
d6jh la reproduction exacte de la nature. Les cinq Bibles, en 
caractéres presque microscopiques trac& sur un vélin de la 
plus grande finesse, ont Cté 4crites et enluminées A la fin du 
XIIIe ou au commencement du XIVe sikcle. 

Dans la seconde moitié du XII10 et durant le X N e  siécle , 
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les procédés changent. L'artiste a quitte la plume pou;. le  pin- 
ceau; au lieu de teintes lavdes , il emploie, pour I'exdcution 
des miniatures, des rehauts qui tendent B devenir des empa- 
tements ; délayées avec la gomme, les couleurs offrent un 
éclat, une  fraîcheur e t  une  solidil6 qu'on n e  leur connaissait 
pas. Si le pkre Éternel et le Christ présentent encore le type 
hiératique que  les  peinlres de Byzance et de  l'Italie leur 
avaient donné, les autres tOtes cha~igent  complétement ; elles 
offrent un caractPre d'individiialisation qui est propre a l'art 
flamand, et, trop souvent, des poses violentes et contournées. 
Au XIVe siécle , l'art se développe encore. L'ovale de  la téte 
est bien dessiné; le front est large et h a u t ;  les formes sont 
encore IonguesIet amaigries, mais les poses sont plus calmes et 
plus vraies, les draperies prennent plus d'ampleur Les fonds 
d'or gaufrés ou e n  damier o r ,  rouge et b leu ,  qui dominent 
de  1300 2 1350, font face peu A peii A des paysages, à des 
détails d'architecture ou  A un  intérieur de maison garni d'uii 
mobilier; aprks 1350, les bordures, au  lieu d'Etre de  simples 
lignes entre lesquelles se  ddtachent, su r  fond bleu ou ver t ,  
des  dessins fantastiques tracés en blanc présentent,  su r  les 
m a r i e s  d u  vél in,  des arabesques et  des fleurons, contournds 
comme des bourgeons de vigne trbs-légers et presque tou- 
jours tracés avec le bleu, le  rouge et l'or. 

On reconnaitra l'exactitude de  ces apprécistions e n  étudiant 
u n  certain nombre de manuscrits du XIVe siècle qui se trou- 
vent l'Exposition ; le  u0 141 8 , fragment d'un grand anti- 
phonaire appartenant A \I. Béthune , de Gand, que l'on dit 
venir d'Allemagne et qui  p r k e n t e  les mémes caractéres que 
l'art flamand; le no 1430, Apocalypse du  séminaire d e  
Namur,  dont chaque pago offre un  sujet trait6 avec vigueur 
et  sûreté  d e  main par  un enlumineur de la premiére moitid 
du  XIVe siécle ; les trois missels nos 2 , 12 et 28 , qui  appar- 
tiennent l'un il la cathddrale d c  Tournai ,  l'autre 2 la biblio- 
théque d'Arras, e t  le troisiéme A M. l'abbe Carnel,  curé de 
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Sequedin; et le  no 7, psautier de la bibliothbque d'Arras, 
trés-curieux ii Btudier , parce que n'étant pas achevé, il fait 
connaître la maniére dont les enlumineurs préparaient leur 
travail. Les caraclbres de la seconde parlie du XV. siècle se 
présentent sur le no 72, ceuvre d'art splendide, donnant I'as- 
pect de la sociétk au XlVe siécle, qui a probablement été ex6- 
culee pour Charles V, roi de France : ce beau livre appartient 
à JI. Van der Cruysse de Waziers, de Lille. Nous signalerons 
encore le no 1449 <r Traité des Vertus, B provenant de la col- 
légiale Saint-Pierre de Lille et apparlenant B la bibliothkque 
de la même ville, qui offre un certain nombre de miniatures, 
dont l'une, représentant saint Benoit, est entourée de ces or- 
nements A longues branches de feuillage et 2 feuilles de 
lierre sur lesquels sont j e t h  les sujets de chasse qui se ren- 
contrent souvent A 13 fin du XIVe et au commencement du 
X\'e sibcle. Nous mentionnerons encore les nos 5 et 9, deux 
riches manuscrits d'origine italienne, qui permettent de 
comparer l'art transalpin A l'art flamand; ils appartiennent 
aux bibliotliéques publiques d'Arras et de Boulogne. 

Dans le XVe sikcle, l'art de la miniature offre les caractbrcs 
de la seconde moitié du XIV" mais avec plus d7Clévation, de 
vérité et de fini. Pour s'en convaincre, il suffit de jeter les 
yeux sur les nombreux manuscrits de cette époque que pré- 
sente l'Exposition : aprés avoir contemple le no i 6 ,  missel 
des Freres mineurs d'une trés-belle exécution, on slarrEtera 
devanl trois précieux ouvrages de la bibliothéque de M. Van 
der Cruysse de Waziers, l'Apocalypse (no 64) avec ses 65 rni- 
niatures en grisaille'relevees par des traits d'or et des tons 
trés-légers ; le ~ r u i t e  des Quatre derniéres choses (no 69), dont 
les grisailles sont d'un ton plus fonce et attestent une main 
trés-habile, et le grand manuscrit de la Toison d'or (no 68) .  
sans oubljer un petit psautier de la Passion (no 83) crné de 
camaïeux de la plus grande finesse, qui fut donné A i'h6- 
pila1 de Roubaix par sa fondatrice Mme de Richebourg, et qui 
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appartient aujourd'hui A la bibliothèque publique de la méme 
ville. Les livres d'Heures du XV0 siècle abondent lYExposi- 
lion de Lille : nous nous contenterons d'indiquer ceux qui 
appartiennent 5 h M .  L e r o ~ ,  de Raismes; Van der Crilysse de 
1Vazier.s ; Ignace de Coussemaker , de Bailleul ; d'Estreux de 
Beauçrenisr, de Valenciennes ; Mme de Badts de Ciignac. de 
Marcq en-Barœul; et aux bibliothéques publiaues de Eoii- 
logne, Arras , Roubaix et Lille. Cette derniére ville a bien 
voulu envoyer à l'Exposition un missel (no 1418) offrant des 
miniatures d'une richesse et d'une finesse remarquables, avec 
de gracieux enroulements au milieu desquels sont peintes les 
armoiries de Jean de Lannoy, chevalier dela Toison d'or, et le 
a Livre des Méditations n (no 1446), en têteduquel se trouve une 
grande miniature, avec empatements trés-accentués, qui re- 
présente les quatre docteurs de l'Église latine, saint Grégoire- 
Ie-Grand, saint JErBme, saint Ambroise et saint Augustin. 

Cc tte dernière m v r e  est probablement du X W  sibcle; elle 
offre en effet cette bordure a fond d'or mat,  sur laquelle les 
enlumineurs de cette époque aimaient A peindre des papilions, 
des paons, des fraises, des ruses, avec ces rinceaux façon 
camaïcu ornés de glands et de feuilles de c h h e ,  qui for- 
maient l'encadrement de miniatures ravissantes par le fini, la 
richesse et l'éclatante fraîcheur des nuances, quoique moins 
pieuses et d'un caractère moins Blev6 que les enluminures 
des siècles préc8dents. Ici encore nous nous contenterons de . signaler les noms des personnes qui possbdent des livres 
d'Heures de cette époque : RIM. Van der Cruÿsse de Wa- 
ziers ; Jules de Vicq , de Lille ; Albert de Badts de Cugnac , 
d'Amiens; M m e  la comtesse du Hamel de Bellenglise ainsi que 
Mme de Badts de Cugnac, de Marcq-en-Barœul, qui posséde un 
livre d'Heures ayant appartenu <i Jacqueline de Lallaing, 
abbesse de Flines. Nous devons citer spécialement le Bréviaire 
des Princesses et un autrelivre d'Heures, apparlenant aux Cla- 
risses d'Amiens, riches spécimens de l'art (nos 32 et 33) de la 
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fin du XV. et du commencement du XTIIe siécle, qui auraient 
servi 3 Jeanne et Marie de Bourbon et h Catherine de la 
Marche , religieuses dans le couvent des Clarisses; nous si- 
gnalerons encore le no 17,  manuscrit sur papier dont les 352 
dessins à la plume, datant de la fin du XIVe ou plus proba- 
blement du XVIe sikcle, ornent un Mystbre de la Rédemption, 
en vers français, appartenant h la bibliolhéque d'Arras, et 
surtout le cr JIistere par personnaiges de la Vie, Passion, 
Mort, Rdsurrection et Ascension de Nostre Seigneur Jesus 
Christ, en vingt-cinq journFes, qui fut jouet triumphamment 
en la \ille de Valenchiennes, 151.7. D Chaque page de ce 
dernier manuscrit offre une miniature qui rappelle le récit 
du mystkre; la premibre représente tous les d6cors qui ser- 
vaient 3 jouer ce drame religieux. Ces peintures sont l'œuvre 
d'un artiste, que l'on pourrait presque appeler le dernier des 
enlumineurs flamands, Hubert Cailleau, de Valenciennes, qui 
a enluminé un nombre considérable de  livres dont plusieurs 
sont encore aujourd'hui conservés dans la bibliothhque publi- 
que de Douai. Le manuscrit, aussi important que curieux 
dont nous venons de parler, appartient hIms la marquise 
de la Coste. de Sebourg. 

A cette liste, nous ajouterons le manuscrit no 29, œuvre 
du peint! e Vaast Bellegambe, de Douai, qui offre la repro- 
duction de tous les tableaux et de tout le trésor artistique du 
couvent des Sœurs de Sainte-Catherine de Sienne de la meme 
ville. Ce manuscrit, qui renferme une centaine de peintures 
B l'huile et l'histoire du  couvent, appartient A M. E. de Cous- 
semaker; il est encore aiijourd'hui dans 1'6tat oii il se trou- 
vait lorsqu'il sortit des mains du relieur au milieu du XVIIe 
sibçle. C'est une importante production de la peinture sur 
manuscrit ii une époque oii l'art de la miniature avait cessé 
d'exister. C. DEHAISNES. 
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Terraila crétacé (suite). 

Caractères straflgraphiques. - Le terrain crétacd 
est dans tout le Nord, disposé en couches horizontales. 
Cependant, on y reconnaît des plissements peu visibles sur 
un point déterminé, mais trbs nets quand on envisage de 
grandes etendues ; il y a aussi des failles et il est traversé de 
quelques filons. 

Dlstribnlion péagrnphiqne. - Lorsque la mer vint 
l'époque critacée recouvrir nolre région, elle y trouva un 

sol qui diait émergé depuis l'époque houillére. Il y avait, 
comme de nos jours sur lc continent, des vallées et des col- 
lines. Si, pour ritnblir la géographie physique de cette an- 
cienne terre, on fait abstraction par la pensée des terrains 
secondaires et tertiaires, on trouve une crble dirigEe d'Arras 
au Bas Boulonnais et correspondant aux affleurements de 
gr ès rouge du Pas- de-Calais ; elle s 'é lhe  vers le nord-ouest, 
ou elle atteint, prés de Loquingoie, 90 m. au dessus du 
niveau de la mer ; au sud-est, elle se rattache probablement 
au plateau des environs de Cambrai, qui est h une profondeur 
de 70 80 m. au-dessous du méme niveau. A partir de cette 
chaîne le plateau allait en pente rapidc vers la Flandre, car 
la surface des terrains primaires se trouve A - 150 m. A 
Béthune, a - 200 m. h Aire, h - 220 ui A Guines, A - 240 m. 
a Saint-Omer, A - 320 m. 3 Calais. Mais une parlid de cette 
différence de n i ~ e a u  actuel entre les terrains primaires de la 
plaine et ceux de la chaîne de l'Artois, doit être attribuée A 
un affaissement postérieur A l'dpoque crétache. Au Nord-Est, 
le sol primaire se reléve vers l'Ardenne et la Belgique, des- 
sinarit déjà comme une vaste vallée la plaine actuelle de la 
Flandre. 

La surface de cette vallée n'&tait pas plane ; on y distingue 
aussi des hauteurs et des vallées secondaires. Ainsi le terrain 
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primaire de Tournai se prolonge vers Lille sous forme de 
colline avancde et vient se terminer entre Lezennes et Watti- 
gnies, à une profondeur de - 22 m. Au nord le sol plonge : 
- 51 m. & Lille, - 58 h Lannoy, - 170 A Menin. Il en est 
de m6me au sud. 

Pr& de Mons se trouvait également une vallke, profonde de 
plus de 400 m. en dessous du plateau voisin et creusce dans 
les schisles houillers. Elle est limilée au nord par la crete du 
calcaire carbonifére de Blaton, et au sud par la bande de gr& 
rouge du Caillou qui bique. Les principales profondeurs en 
suivant le thalweg sont : - 315 a Mons, - 240 h Baudour, - 
317 A Pommerœuil, - 247 h Hensies. En péndtrant sur le 
territoire f rsnpis ,  le fond de la vallée se reléve ; il est encore 
de - 120 d - 140 m. entre Condé et Valenciennes, mais 
dans la foret de Vicoigne il n'atteint plus que - 80 m. En 
arrivant prés de Douai, la vallée gagne en largeur et en pro- 
fondeur (- 147 m. d Flines-les-Raches, - 200 il Auber- 
chicourt). Puis sa direction change : elle prend d peu p r h  
celle du canal de la Deûle passant entre le promontoire de 
Lezennes et les collines du Pas-de-Calais ; h Carvin elle a 
-- 110 m. de profondeur. Au-delà de La Bassde, elle va se 
joindre il la plaine de Flandre. 

Ces-vallées étaient arrosées par des cours d'eau dont il 
nous reste des traces ; aussi devrons-nous distinguer au 
commencement de la période crétacée des formations fluvia- 
tiles et des formations marines. 

Les premiéres mers crétacées n'alteignirent pas, vers le 
nord, les rivages OU étaient arrivées les mers jurassiques. 
Mais notre rdgion .subissant un affaissement lent, la mer 
gagna de plus en plus vers le nord, sans touiefois s'étendre 
jusqu'à Bruxelles, Gand, Ostende. Au sud-est il semble 
qu'une partie des hauteurs de l'arrondissement d'Avesnes n e  
furent jamais couverles par les eaux de l'océan crktac6. 

Le terrain crdtacé se divise en deux itages : i'dtage supé- 
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rieur ou étage de la craie, et l'étage inférieur qui se subdivise 
en plusieurs assises, dont une seule est connue dans notre 
région. C'est l'assise la plus BlevPe, ou le gault. 

Gault. 

10 Formations fluvialiles. Sahle et argile de Sars-Poteries. 
- Les formations fluviatiles que l'on peut rapporter A l'assise 
du gault se trouvent principalement dans l'arrondissement 
d'bvesnes et dans le bassin de Mons. 

Elles se composent : 

1 0  De sables grossiers, ferrugineux, avec nombreux galets 
de quartz blanc et concrétions de limonite 2 la base ; 

20 De sables à grains plus fins qui passent aux précddenls 
par l'augmentation de grosseur du grain ; 

30 D'argile de couleur variable, gfinéralement noire, 
accompagn6e de bancs de lignites pyriteux. 

Ces roches sont disposées sans ordre dans des poches la 
surface des terrains primaires. Cependant on 'remarque que 
le gros sable et le minerai sorit dans le bas, tandis que le 
sable fin et l'argile sont à la partie supéricure ( 2 ) .  Toutefois, 
à la Haye de Trélon on exploite une sablikre de sable hlanc 
à grains fins, au fond de laquelle il y a une couche d'argile 
ligniteuse avec, minerai. 

Les sables grossiers sont exploit& pour balasle par le 
chemin de fer, prés de Féron C'est d'eux que sort la fon- 
taine ferrugineuse de Fdron. Le sable fin, qui es1 généra- 
lement trés-blanc, sert pour ,les verreries ; l'argile est em- 
ployée pour la fabrication des poteries à Sars-Poteries , 
Ferribres, etc. ; les lignites pgriteux, qui y sont conienus CI 
Sains et B Offy, ont été utilises sous le nom de cendres pour 
l'agriculture. 
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Les sables et argiles de Sars-Poteries forment, dans l'ar- 

rondissement dYAvesnes, trois massifs principaux : l o  celui 
de Sars-Poteries, Beugnies, Dimechaux et Ferrières ; "L celui 
de la ferme du Défriché à Sains ; 30 celui de Fourmies 
Féron, Couplevoie, etc. Elles s'étendent dans le nord du 
département de l'Aisne. Des cendriéres co~uparables à celles 
de Sains ont été exploitées 2 la Folie-Not. près d'bubenton. 
On peut les suivre dans YEntre-Sambre-et-Meuse jusqu'au 
delA de Couvin. On doit aussi leur rapporter les argiles 
d'Andenne, si cklkbres comme terre 3 pipe, el peut-etre 
aussi les argiles rouges qui, en Belgique comme dans le nord 
de la France, traversent les bancs du calcaire carhonifkre. 

Dans le bassin de Mons on trouve les mêmes dEp6ts de 
sable et d'argile lignitifere ; MM. Cornet et Rriart ont donne 
de belles coupes (2) qui montrent bien leur irrégularité. 
Souvent le sable présente une fausse stratification très- 
inclin6e caracb6ristique des dépbts fluviatiles. Leur épaisseur 
est trbs-variable ; ii La Louviére on cn a trouvé 105 métres, 
et 2i Hautrage on l'a traversé sur 141 métres sans rencontrer 
le, terrain houiller sous-jacent; mais génkralement elle est 
beaucoup moins considérable. 

L'argile est exploitée A Hondeng, 2 Baudour, A Hautrage ; 
on tire aussi le sable quand il est blanc comme 2 Hautrage. 

Les mêmes roches se voient tant sur la lisiére nord du 
golfe de Mons, a Soignies et Tournai, que sur la lisiEre du 
sud, comme prés de Uavai. On les rencontre aussi souterrai- 
nement dans quelques points de notre departement, rem- 
plissant des poches A la surface des terrains primaires. 

Le torrent d'Anzin est une de ces poches de .sables ferru- 
gineux. Il est rempli d'eau salée q u i  lui vient du terrain 
houiller. La difficultc! de passer ce niveau d'eau lui a fait 
donner par les mineurs le nom qu'il porte. 

(1) Mémoires cour. de l'Ac. de Belg., t. 38. 1867. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



- 160 - 
A Sainghin, prés du canal de La Bassée, un sondage a 

traversé Q la base du terrain crétacé 15 m. d'argile accom- 
pagnée de limonite et de silex. 

L'fige du sable et de l'argile de Sars-Poteries a été trés- 
controversé. Dumont les nommait aachenien parce qu'il les 
comparait, bien Q tort, aux sables d'Aix-la-Chapelle. II lrs  
supposait correspondre au Wealdien #Anplelerre. MM. Cornet 
et Briart ont émis une opinion seduisante. mais qui, jusqu'ici, 
n'a rencontré que peu d'adhérents. Ils supposent que ces 
dépbts se sont faits pendant tout le temps que notre régi011 
est restée émergée, c'est-A-dire depuis la fin de i'époquo 
houillére jusqu'A celle de la craie glauconieuse. 

A %-iguehies, on peut constater que les sables ferrugineux 
sont surmontés par une couche fossilifère appartenant au 
gault. Ils ne peuvent donc Btre plus récents. Dans le Boulon- 
nais, dans le pays de Bray et dans les Ardennes, on trouve 
aussi des sables ferrugineux ou blancs et des argiles qui ont 
la plus grande analogie avec les dépals en question. Dans ces 
régions ils reposent sur le terrain jurassique et appartiennenl 
manifestement 3 l'étage crktacé infkrieur. 

On n'a encore trouvé dans le sable et l'argile de Sars- 
Poteries d'autres ddbris animaux que des traces d'unios. Les 
vCgéta x y sont un peu plus communs. Outre un cerlajn 
nombre de bois silicifiés, on peut y ramasser des cones de 
pins, dont une espéce, le Pinus Corneti, est identique avec 
le Pinus oblongus du gaiilt des Ardennes. 

Cette belle flore de conifére étudiée par le reçrellé abbk 
Cuemans (i), indique le voisinage de montagnes. Tout porte 
3 croire que les Ardennes etaient alors plus hautes qu'elles 
ne le sont actuellement. J .  G. 

( 1 )  Méiri. cour. de l'Ac. de Belg., t. 33. 1867. 
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PATRIA BELGICA 

XIV. Géographie botanique. - XV.  Poliontologie vigétak. - 
XVI. Flore n~t'dicule. 
Par M .  François Crépin 

M. Crhpin, natural isk du mus6e de  Bruxelles, a 616 clinrgh 
de Iri.parlie botanique de  la publicalion, et nul ne pouvait la 
traiter avec plus d'autorite que lui. 

S o u s  ne  pouvons gukre rdsun~er  ses subçtantiels ai ticle:, 
qui ne  son1 g u h e  e u s - m h e s  qu'un résumé de ses uoni- 
breuscs ohservatioiis ... Un mot seulement sur  le plan qu'il a 
suivi. 

Il divise la Belgique eri quatre régions botaniques : 20 la 
ri5gion jurassique formée par  la partie sud du  Luxembourg; 
20 la région Ardennaise ; 30 la rdgion moyenne,  subdivisée 
e n  zone calcareuse qui comprend les terrains primaires du  
Condros et  de l'entre Sambre et Meuse el zone argilo-sableuso 
limitée a u  nord par  une ligne sinueuse allant d'Hasselt 2 
Furries; il0 la région septentrionale, où l 'auleur distingue 
une  zone mari t ime,  les dunes ,  une  zone poldérienne et la 
zone campinienne. 

La vdçétation de ces diverses relgions est en relation avec 
la composition d u  sol. 

Dans la rCgion maritime, la prksence du  sel marin dbter- 
mine la produclion d'un certain nombre d'espéces. dites pour 
cetle raison halophiles, en mEme temps que le voisinage de  
la m e r  en adoucissant le  climat permet la croissance de cer- 
taines plantes méridionales. 

La zone pold6rienne posséde aussi quelques espéces halo- 
philes. Quant rZ la zone campinienne, dont le sol est formé de  
landes sablonneuses et de marécages, sa végétation est esçen- 
tiellement silicicole et hygrophile. 
Ia zone arçilo-sableuse de  la rkgion moyenne n'a pas de  

cachet particulier. La zone calcareuse, au contraire, dont le  
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sol est accidenté, où les rochers sont nombreux et de nature 
minéralogique variable, offre un grand nombre d'espéces 
appartenant surtout au groupe des Xérophyles , c'est-&-dire 
des plantes qui recherchent les stations séches. 

La zone ardennaise doit à son allitude la présence de plu- 
sieurs espèces dites subalpines. Ses collines, formées de ro- 
ches siliceuses, ses nombreux cours d'eau, les marécages qui 
couvrent ses plateaux, impriment sa faune un  caractbre 
silicicole et hyrophyle qui la fait ressembler sous ce rapport 
à la Campine. Cependant la proportion des plantes hygro- 
philes y est moindre. 

81 Crépin a vérifié pour la Belgique l'existence de certaines 
lois qui avaient été reconnues dans la distribution des planles 
d'autres pays. 

Ainsi, il a constat6 que l'humidité augmente la proporlion 
des monocotylédories. Ces plantes sont aux dicoty!ddones 
dans la proportion dc 1 : 2,71 dans la zone campinicnne et 
de 1 : 3,16 dans la zone calcareuse qui est beaucoup plus 
séche. 

La prksence de 2,0&6 espéces v6gk!ales dans la zone calca- 
reuse, tandis qu'il n'y en a que 838 dans la zone campi- 
nienne, est une nouvelle preuve en faveur d'une autre loi: 
latitude égale, la vari& dans la nature des roches et leur 
relief augmente le nombre absolu des esphes.  

M. Crépin envisage ensuite les rapports de la flore belge, 
soit avec les contrées voisines, soit avec toute la végétation 
de l'hémisphére boréal Il termine par quelques considéra- 
tions sur les Cryptogamos cellulaires, et regrette que leurs 
études soient peu développées en Belgique. 

L'article consacré L la pal6ontologie végétale contient une, 
liste par terrains de tous les vég6taux fossiles découverts en 
Belgique. Cette liste est trés-compléte si on tient compte de 
nos connaissances, mais elle est bien incompléte au point de 
vue de la science pure. Mieux que tout autre,  RI. Crépin est 
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ti meme d'en remplir les lacunes. Il y travaille avec u n  zele 
digne des plus grands kloges, et nous espérons que sous peu 
il fera paraître un  beau mémoire sur  la floredévonienne. 

Dans le troisieme article, on trouve la liste des plantes 
indigbnes de Belgique classées d'après leurs propridtés médi- 
cinales, puis la distrihution de  ces mêmes plantes officiiiales 
dans les diverses régions botaniques. 

Le Bulletin a déjà entretenu deux fois ses Iccleuis des 
travaux de  la Socikté entomologique belge (1) ; elle conliriue 
A prendre u n  développement consirltiralile et ses volumes de 
1572 et  1873, tomes 15 et 1 6 ,  marquent  u n  progrés de  plus 
e n  plus suutenu. II g a loin d e  ces beaiix volumes de  400 
pages aux minces fascicules des premieres années ; les bul- 
letins des seances, qu'elle distribue mensuellement, grossis- 
sent dans la même proportion, et le  catalogue d e  sa biblio- 
thèque annonce une collection d'ouvrages entomologiques 
qui  peut rivaliser avec les nlieux garnies. 

Comme par le  passé, elle ouvre ses publications aux 
savauts élrangers qui lui communiquent des travaux mono- 
graphiques importants : Rl?iI. de Chaudoir, Nac Lachlan, 
Boisduval, Desbrochers des Loges, ont largement profité de  
celte hospitalité ; nous ne dirons rien de leurs hIémoires qui 
roulent en grande partie s u r  des familles exotiques, non plus 
que de  la illonographie des Calalhides, de  M. Putzeys, travail 
très-remarquable, mais qui n o  renferme rien de  neuf quant 
aux esphces de nos contrees. 

Nous préfërons signaler brievernent , ce qui se rapporte 
2 notre faune locale. Quatre Rapports de feu Wesmael ,  

( 1 )  1871, page 89 : loines 1-2 el 13, - 1872, page 94 : tome 14. 
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adressés au ministre de l'intérieur en 1840 et annees sui- 
vantes, signalent les principaux insectes rencontres en Bel- 
gique dans des excursions scientifiques officielles ; ils n'ont 
plus d'intérirt aujourd'hui, et leur publication ne peut étre 
qu'un hommaçe à 13 mErnoire de l'entomologiste belge. 

M.  de Selys-Loiigchamps, dans une révision des Psocides 
d6crits par Rambur, donne une liste des insectes de cette 
famille rencontrés en Belgique, ils sont au nornhre de  21. 
Aucune éSude sérieuse des Névroptéres du ddpartement du 
Eord n'a encore été faile ; les nombreux matériaux réunis 
par 31. de Selys sur ceux de la Belgique, matériaux qui vont 
prochainement paraître en un Catalogue raisonné, doivent 
donc nous être doublement prkcieux. II faut surlout se féli- 
citer de cette rivision des Psocides si peu connus et si mal 
éludiés en France ; elle poussera peut-8tre quelqu'entomo- 
logiste du Nord h des recherches qui ont fait défaut jusqu'A 
présent. 

Citons encore une Note de notre c,ompatriote, RI. Lelhierry, 
donnant une liste de ColtSoptéres rericonlrks par lui sur divers 
points de la frontière belge, A Wariieton, Bollebeke, Mont- 
Noir, Angres, etc., et non mentiorinds dans les catalogues 
de Belgique ; ils sont au  nombre de 38. 

Les bulletins des séances de la Société occupent A peu 
près la moiti6 des volumes ; ils montrent une certaine ten- 
dance A la discussion des lhéories A la mode, sur l'espèce et 
son origine, sur i'amixie, sur la délimitation des faunes 
régionales , sur la priorilé en nomenclature, etc. Certes, 
nous n'avons pas qualit6 pour y trouver h redire ; nous 
croyons même que les Lhéories ont leur ulilité, car, ayant 
besoin de s'appuyer sur des faits, elles poussent aux recher- 
ches positives et contribuenl h l'avancement de la science ; 
malheureusement, ces'discussions ne  convertissent en général 
personne, el n'ont souvent pour résultat que d'apprendre à 
douter. A. DE NORGUET. 
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CONGRES DE LILLE. 
L'Association fran$aise pour l'acancemewt des Scielaces a tenu 

B Lille, d u  20 a u  27 août, sa troisiéme session annuelle qu i  
a été inaugurée par  les discours, chaleur~eusernerit applaudis, 
de hIonsieur le Maire dc Lille et  de Nonsieur I'v'uiiz, do3en 
de  la Faculté de médecine de Paris,  président de 1'Associalion 
pour  1874. 

Les travaux d u  Congrks se  sont partagés entre les séances 
générales ct les séances de sections, ainsi subdivisées : 
Sciences mathématiques, Génie civil et Navigation, Physique 
e t  RIétéorologie, Chimie, Géologie, Botanique, Zoologie, 
Anthropologie, Sciences médicales, Agronomie, GCographie, 
Économie politique et Statistique. 

Plusieurs excursions ont aussi été entreprises, la premikre 
h Boulogne, la seconde a Roubaix. la troisibnif: a Anzin ; 
dans ces diverses localités, comme Lille, les membres de 
1'Association oril r e y  u n  trk-sympdUiique accueil. 

Dans l'impossibilité où se  trouve le Bulletin de donner u n  
compte-rendu d6taillé de tous les importants travaux qui ont 
éIt! présentés, en grand nombre,  pendaril l e  cours de la 
session, il s'attachera plus spécialement h passer e n  revue 
ceux qui  intéressent la région du  Sorù .  Cette revue sera 
commencée dés aujourd'hui et continuée dans les prochains 
numeros du Bullatin. 

SEAKCES GENBRALES. 

M .  GIARD 

Laboratoire de  zoologie maritime ic Winlereulr: 
(Pas  - de- Calais) 

Messieurs, 
Ce n'est pas devant une  assemblée telle que celle Ii la- 

quelle j'ai l'honneur de m'adresser, qu'il est nécessaire de  
plaider la cause des laboratoires de zoologie marilime. L'uli- 
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lit6 d e  semblables établissements n'est plus A démontrer,  
e t  il semble qu'il devrait suffire aux  zoologistes de  nolre  
génération d e  citer les ceuvres de  ceux qui  furent leurs 
maltres, pour  convaincre les timides et les incrddulcs s'il e n  
existe encore. Nais comme il n'arrive que trop souvent, alors 
que de  tous côtés l'on s'élance avec ardeur  dans les voies 
ouvertes par des savants francais, tandis que des zoologisles 
allemands, suisses, russes, anglais, décrivcnt la faune de 
Saint-Vaast la IIouçuo, dc Port-Vendres, dc Nice, on hésitc, 
chez nous, à créer quelques-uns de  ces observatoires zoolo- 
giques que  les nations voisines multiplierit dans toutes les 
mers ;  o n  refuse d'encourager des recherches dont les consk- 
quences pratiques el les applications, pour ne  pas être 
immédiatement sensibles, n'en sont pas moins importantes et 
parfaitement assurées. 

Aussi n e  comptons-nous, e n  France, que trois laboratoires 
d e  zoologie marilime- : Concarneau, XIarseille e t  Iloscoff. 
Concarneau est devenu 5 jamais cklkbre par les travaux de 
Coste, de  Gerbe et  de G. Poiichet. Marseille est connu par  les 
belles reclierclies de Lespks et surtout dc Marion, le jcune 
et habile directeur de  ce laboratoire. Quant i la slatiori de 
Roscoff, bien que de  creation iCcente, elle a dkjh foiiiiii le 
sujet de  plusieurs mémoires importants, dont il ne m'appar- 
tient pas d'apprécier la valeur. 

Mais ces trois points de  notre littoral, si inlbressants qii'ils 
puissent être, sont trop éloignds d u  nord de la France pour  
pouvoir servir aisément aux investigations des ~ialuralistes 
de notre pays. 

Le dipartement d u  Nord, malgr6 son aspect uniforme, 
malgr6 les tendances pratiques de  la plupart de ses liabitants, 
a vu naître cependant bien des amants passionnés de  la 
nature. Les hlacquart, les Degland, les Desmazibres, les 
Lestiboudois, les Lecoq, ont laissé parmi nous des traditions 
qui sont loin d'btre perdues. Toutefois, c'est surtout depuis 
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quelques annees qu'un courant plus marqué entraîne nos 
jeunes gens vers l'étude des sciences biologiques. Grâce à 
l'kclat que mes pr6ddcesseurs, MM. de Lacaze-Duthiers et 
Dareste, ont jelé sur l'enqeignement de la zoologie dans notre 
Faculté; grâce au  zéle infatigable que mon collCçue, 
$1. Gosselet, a déployé depuis dix ans pour répandre dans 
notre pays le goût des recherches géolo~iques el des sciences 
naturelles en ç6néra1, j'ai trouvé en arrivant A Lille uri noyau 
de travailleurs tel qu'on en rencontre dans peu de faciiltés 
de province. Quelques excursions, faites pendant la durée 
des vacarices, m'avaient permis de comprendre tout ce qu'on 
pouvait attendre de cetle jeunesse flamende difficile i en- 
thousiasmer, peu accessible aux théories, mais douée 
d'une rare ténacité et d'une sage prudence dans les obser- 
vations. 

C'est ainsi que pendant une année j'ai exploré successive- 
ment les points les plus intéressants de notre liltoral et meme 
de la Belgique, depuis Ostende jusqu'au cap Gris-8ez. Toule- 
fois, élevé A l'école de hl .  Lacaze-Duthiers, je n'étais que 
médiocrement satisfait par ces excursions plus ou moins ra- 
pides, faites dans des conditions d'installation toujours fort 
défectueuses. En effet, comme l'a si bien dit mon savant 
mattre, u ces recherches, faites A pied levé, ne peuvent nous 
fournir que des données, non-seulement insuffisantes, mais 
encore trompeuses, parce qu'elles n'ont pas leur point de 
départ dans des études longtemps poursuivies. D 

J'ai donc dû me prdoccuper de chercher, sur un point de 
nos cbtes, une localité où l'on put établir, non pas un labo- 
ratoire complet destiné h faciliter les travaux de per- çonnes 
ayant ddjk un nom dans la science, mais une sorte de dé- 
pendance du laboratoire de la faculté de Lille, où les jeunes 
étudiants, dont la direction m'est confiée, pussent, d'une 
part, compléter sur la nature l'enseignement thkorique du 
cours, et, d'autre part, s'essayer A des recherches originales 
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e n  faisant connaître la faune eiicore si peu étudiée de  cette 
partie d u  littoral. 

Le choix de  la station dc W i a c r e u x  m'était indiqu6 par  
des raisons nombreuses et importantes. La prernikre et  la 
plus sérieuse est la nature çEologique du  rivage. L'on a re- 
marqué depuis longtemps, e n  effet, que  la richesse zoolo- 
gique d'une cote est en raison direcle de l'âge des roclies 
qui la composent. Mon atlention devait donc se  porter 
tout d'abord s u r  les terrains jurassiques d u  Boulonnais, e t ,  
parmi ces terrains, sur  ceux d'entre eux dont la structure 
minéralogique est le plus compacte, les grès portlandicns 
qui forment les plages de Wimereux ct du  Portcl. Ces plages 
rocheuses sont,  e n  effet, bien plus riches que les baies s a -  
filonneuses d'tlnibleteuse et d'Audresselle, bien plus riches 
surtout que les environs de Dunkerque et le rivage plus ré-  
cent de la m e r  du Nord. D u  reste, les catalogiies des mol- 
lusques et des crustacés sup@rieurs des environs de Boulogne, 
dressés jl y a plus d'iin rlerrii-si&& pal; uri zélé naturaliste 
de  cette localité, M. Bouchard-Clianteraua, in'avaiont fa i t  
pressentir que les rochers souvent cités de  la Tour de  Croy 
el de  la Pointe-aux-Oies, devaieiit renîermcr aussi une graride 
variété d'animaux infëricurs peu connus et intéressan~s. 
Vous estimerez, j 'espére, que mon aitenle n'a pas 6th 
trompée. 

Wimereux est prbs de Goulogne et relié a cetle ville par  le 
chemin de  fe r ;  c'est lA u n  second avantage qui m'a paru 
avoir quelque valeur. On peut,  en elTel, e n  jouissant du 
calme de la campagne et du recueillement nécessaire aux 
Ctudes sdrieuses, profiter des ressources que donne le  voisi- 
nage d'une grande ville, éviter des transporls coûteux e t  se 
procurer aisement sur  place une  foule d'objets qui  consti- 
tuent u n  bagage incommode quand on  doit passer quelque 
temps dans des localités plus écartées, L'absence d'élablisse- 
ment balnéaire et l e  manque d'hôtel luxueux écarlent de 
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Wimereux cette population oisive et malsaine dont la curio- 
site paresseuse est si gênante pour le travailleur dans les 
ports de mer plus courus et plus renommés. 

Enfin, gràce au nouveau chemin de fer de Saint-Omer 5 
Boulogne, on peut facilement faire en trois heures le trajet 
de Lille h Wimereux ; venir, par exemple, recueillir des 
animaux pendant une grande marée et retourner le soir A 
Lille avec son butin pour l'étudier les jours suivants. J'ai pu 
ainsi entreprendre à la Faculté des etudes suivies d'em- 
bryogénie : il est mBme intéressant de noter que l'eau de 
mcr conservée depuis longtemps, et dans laquelle on ne  
trouve plus ni infusoires ni crnstacés copépodes, est mer- 
veilleusement propre ' à  l'éducation de certains embryons 
qui se trouverit ainsi mis A l'abri d'une dangereuse concur- 
rence vitale. 

Ce trajet si court et si facile de Lille 2 Wimereiix est, pour 
le service, un avantage inappr6ciable. Pendant l'été, par au- 
torisation spéciale de M. le recteur de l'Académie, les cours 
de botanique auronl lieu deux jours de suite, et le professeur 
passera le reste de la semaine au labnratoire de zoologie 
maritime, ou il remplacera, par un enseignement pratique 
de tous les instants, les conférences et manipulations qu'il a 
instituées au laboratoire dc la FacultE. 

de sais qu'en prockdant ainsi (et j'en ai fait l'expérience 
depuis le mois de juin de cette année), je perdrai une grande 
pariie du temps que les ndcessilés de l'enseignement me lais- 
sent pour mes travaux personnels; mais j'ai la conviction 
que je ne rendrai pas pour 'cela moins de services i la science 
dont je désire les progrés avanl tout. 

Telles.sont, Messieurs, les idée: qui ont présidé A la 
création de la station maritime de Wimereux : tclles sont les 
raisons qu'A diverses reprises j'ai cherché A faire valoir 
pour obtenir quelque assislance dans la réalisation de mon 
projet. 

La ville de Lille, qui sait admirablement comprendre les 
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besoins de la science, venait de m'accorder, 3 Lille même, en 
face des bâlimenls de la Faculté devenus trop élroits pour les 
services qu'ils renferment, une vaste maison ou seront 
installés l'annke prochaine des laboratoires d'histologie, 
d'anatomie et de physiologie, en un mot tout ce qui compose 
ce qu'on appelle en Allemagne un institut zoologique. Je suis 
heureux de saisir cette occasion pour remercier puhliqiie- 
ment RI. le Maire de la ville de Lille et tout le conseil muni- 
cipal. dont la gCn6rosité A 1'6gar.d de l'enseignement supérieur 
ne  s'est jamais ddrnentie un iristant. 

On comprend qu'aprks une pareille faveur je ne pouvais 
recourir A notre cité, dont les charges sont déjà si lourdes, 
pour l'enlreprise que je voulais tenter 1 Wimereux. C'est 
donc au ministbre que j'adressai mes demandes, encourag6 
par les promesses de M. Dumesnil dont le dévouement aux 
intérêts de la science est bien connu de tous ceux qui ont pu 
l'approcher. PiIalheureusement, les cr6dils trop restreints 
af'fectés aux nkcessités les plus urgentes des diverses facult6s 
n'ont pas permis à M .  le minislrc de nous venir en aide dans 
cette circonstance. Rla plus vive reconnaissance n'en est pas 
moins acquise aux personnes qui ont bien voulu appuyer mes 
démarches et surtout A hI. Violette, doyen de la Faculté des 
sciences de Lille, dont les conseils et l'assistance ont puissarn- 
ment seconde mes efforts. C'est alors que je me suis decide A 
entreprendre avec mes seules ressources la premiére instal- 
lation du laboratoire de Wimereux. J'ai bientôt r e y  le 
concours le plus empressé de la plupart de mes éléves, 
AIM. H. Leloir, Ch .  et J. Barrois, Dulertre et de Guerne qui 
ont dkployé le zble le plus louable pour le succbs de nolre 
œuvre. J'ai aussi Cté fort bien secondé par M. P. IIallez, mon 
préparateur, que je suis heureux de remercier ici du dé- 
vouement qu'il m'a toujours témoigné. 

Si je suis entre dans les délails minutieux de nos miaéres, 
c'est que je tiens A vous expliquer d'avance tout ce que l'in- 
stallation de notre laboratoire maritime prksente encore de 
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dkfectueux. Vous savez c e  que peuvent &tre les économies 
d'un professeur suppleant dans nos Facultés françaises. J'ai 
pris à ma charge le local, la verrerie et  les aquariums. Mes 
éléves ont apporté leurs instruments de travail e t  une partie 
des livres indispensables. L'état de nos finances n e  nous a 
pas permis d'avoir cette annde un garçon de laboratoire, nous 
avons donc é t i  forcés d e  faire nous-mgmes tout l e  service 
d'appropriation, de  remplir et de vider les aquariums, de  
lransporler seau A seau l'eau de nier dont nous avions 
besoin, de nettojer et entretenir les instruments de dissecca- 
tion que le contact de l'eau salée détériore si rapidement 

htalgrk cette modeste, cette trop modesle installation, nos 
dépenses pour cette annee s'élèvent h 3000 francs environ, 
dont 1000 francs pour la location de l'immeuble du  1.7 juin 
1874 au 25 juin 1875. 

Voici maintenant l'inventaire rapide de ce que nous avons 
rencontré h Wimereux et des recherches que nous avons pu 
y faire. ,Je n'ai pas, cela va sans dire, la prétention de  voiis 
donner u n  catalogue complet de la faune de  cette localité. 
Je  veux simplement attirer volre attention s u r  les types les 
plus intdressants que nous y avons observes et sur  les prin- 
cipaux résultats que l'dtude de  ces animaux nous a fournis 
jusqu'g présent. Plusieurs de ces résultats ont kt6 déjà com- 
muniqués 3 l'Académie dcs sciences; beaucoup sont encore 
iriddits e t  formeront le  sujet de mimoires  qui ne  tarderoril 
pas h être publiés 

Rien n'est plus facile pendant 1'6th que d'observer A Boii- 
logne la phosphorescence de  la mer. Celte phosphorescence 
est due presque exclusivement 3 la Nocliluca nziliaris, m i -  
mal du  groupe des Protozoa, qui est parfois tcllemcnt abon- 
dant qu'il constitue un véritable embarras pour l e  naturalisie 
e n  encombrant les vases oii l'on conserve des embryons. 
Pendant quelques jours, d u  20 au  25 juiri, l'eau de la nier, 3 
la marée montanle, presentait s u r  le  bord la consistance du  
tapioca el une couleur d'un rouge tomate assez pale. Cette 
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couleur était due, comme je m'en suis assuré, aux spores des 
noctiluques qui paraissaient se reproduire avec une prodi- 
gieuse rapiùitd pendant les journees chaudes et orageuses. 
Ces spores sont vertes A la lumière transmise et rougeâlrc 
par réflexion ; il m'a cil6 facile de vérifier A celte Rpoque la 
plupart des observations de Cienkowsky. 

Parmi les autres protozoaires, je dois ciler les grEgarines, 
dont de nombreuses espèces sr: ren3ontrent dans les némer- 
tiens, les amélides, otc. Une espkci: intéressante du genre 
Monocsytisse trouve fréquemment dans leslobules liépatiy iles 
du Molgzcla socialis. Je  ne parle pas des radiolaires, des rhi- 
zopodes et de tout le monde des infusoires, dont les types 
innombrables exigeraient encore, rien que pour être décrits, 
la vie de plusieurs naturalistes. J'ai pourtant remarqué plus 
particulièrement deux curieux acinétiens, dont l'un vit en 
parasite sur les crustacés copPpodes, l'autre se fixe de prdfd- 
rence sur les cormus des bryozoaires. 

Les spongiaires comprennent plusieurs esphces intéres- 
sanles. On trouve frequemment, sous les rochers de la zone 
profonde, 1'Halisarca Diljardini, et hien plus rarement une 
autre espEce de myxosponge qui présente une siriçulii?re res- 
semblance avec le Botrylloides rubrum du groupe des asci- 
dies. Parmi les siliceuses on remarque plusieurs Viau ou 
Rponges perforantes : le Chalina oculata, qui est parfois re- 
jeté sur les coquilles d'huîtres, l'llyrneninczdon carunculo, 
l'lsodictrya rosea, et surtout 1'Holicondria panicen, dont la 
çorrnogen6se est sinçuli&rement modifiée suivant les condi- 
tions extcirieures d'existence et mériterait d'être étudiee avec 
soin. 

Les calcispongiaires sont représentés également par des 
types nombreux : le Sycortis puadrangulata, i'dscandra 
contortn, le Sycandra compressa, lYAscandra variabdis. 

L'un des jeunes travailleurs de la Faculté des sciences, 
M. Ch. Barrois, s'est occupé cet été de l'embryoghie de ces 
animaux, qui présenle de grandes difficultés et sur laquelle 
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on est loin de s'entendre. .Haeckel e t  Metschnikofl; les deux 
zoologistes qui ont étudié cette question, sont arrivés des 
résultats tout A fait différents. M.  Ch. Barrois a choisi comme 
objets de  ses recherches le  Sycandra  compressa, esphce voi- 
sine de celles dtudiées par ses prédécesseurs, et excessive- 
ment commune à Wimereux, o ù  elle prksente les faits de  
polgmorphose les plus intéressanis. 

Les résultats obtenus par  ce jeune naturaliste ne tarderont 
pas, je l'espère, A &re publiés; ils m e  paraissent confirmer 
d'une facon remarquable l'opinion que j'avais &mise en m'ap- 
puyant principalement s u r  des considérations d'ordre mor-  
phologique, h savoir : que les oscules des éponges sont le 
p!us souvent des ouvertures d'expulsion d e  l'eau, des cloa- 
ques e t  non des hoiiches ou des pseudostomes, comme le 
prélend le  professeur Haeckel. Les idées du savant profes- 
seur d'Iéna sur  la nature des Bporiges n e  peuvent s'appliyuer 
convenablement qu'ail groupe des Ascona. Chaque tube 
radial des Sycones est homologue à la personne des Ascones, 
l'ouverture çarnie de longs spicules est u n  cloaque commun. 
Chaque Sycon est un  cormus et non une personne unique. 
Il en est de ménie pour les a eu con es, o u  chaque personne 
cst constituée par ce qu'on a appelé lei, chnmbres ou corbeilies 
cibrutiles. 

La couche de grosses cellules extéricures de l'embryon, 
que Haeckel considère comme u n  exofrrme,  parait plut151 
comparable aux cellules formatrices di1 trsla chez les asci- 
dies composées et engénéral chez tous les tuniciers, mais 
c'est 1h u n  point qui exige encore de nourelles recherches. 

Enfin, il résulle des recherches dc 11. Charles Barrois que  
les spicules simples apparaissent les premiers et  ont p a r  
conséquent, contrairement A l'opinion de Haeckel, une im- 
portance très-grande pour la phylogénic, c'est-à-dire pour la 
classification généalogique des 6ponçes. 

Le groupe des zoophytes proprement dits est asseA large- 
ment  représenté & Wimereux. 
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Le charmant Cydippe pileus est souvenl rejet6 par milliers 

snr la plage, tout à fait au premier printemps. 
Quand la mer est agitée, elle améne fréqucmmenl sur le 

sable des méduses d'espkces variées. On rencontre aussi sur 
les côtes du Boulonnais la plupart des tubulaires, des campa- 
nulaires ct des serlulnires signaliis par Van Deneden sur les 
côtes de Belgique. 

L'Alcyonlum digilulurri. couvre souvent les grandes huîtres 
dragudcs aux environs d'Étaples ; on le trouve commun6mcnt 
aux grandes marées sous les rochers de la tour de Croy et de 
Chitillon. 

Les andmones de mer, ces gracieuses créatures szmblables 
Ii des fleurs composées, sont excessivement nombreuses en 
espèces et en individus; je citerai parmi les plus remar- 
quables le superbe Actittoloba dianthus (l'millet), le Uucodes 
crassicornis (le dahlia), l'ilclinia equina et sa variété rneseîn- 
liriantherntcm reliée par une multitude de formes interme- 
diaires; les Sagartia troglodytes, rosea, aiduata, bellis, etc. 

Comme caractère nkgatif pour notre faune, on peut indi- 
quer l'absence complbte de 1'Antizea cereus si commune sur 
les cBtes de Bretagne. 

Les échinodermes ne comprennent qu'un petit nombre 
d'espéces, mais quelques-unes d'entre elles sont représen- 
técs par des myriades d'individus. Telles sont l'dsleracanthion 
ruliens et le Ps~rn~nechinus miliaris. Vers Ambleteuse, on 
trouve cornmuniment rejetés sur le sable les Echinocurdlum 
purpureum et areîzariurn. L'intestin des soles nous a plusieurs 
fois fourni les Echi?locya~nus t a rednus  et pusillus. Enfin, 
sous les pierres, on rencontre plusieurs esphces d'ophiures 
dont chacune paraît avoir des zones d'habitats parfaitement 
circonscrites. 

Le groupe des géphyriens nous a fourni le Sip~~nczrlzis nu- 
diu, qui n'est pas rare au milieu des tubes d'liermelles, dans 
la zone des laminaires, et un type très.curieux que j'ai ren- 
contre parmi les corps étrangers recouvrant le dos d'un 
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lnachus scorpio. C'est un petit géphyrien qui, par la disposi- 
tion de ses tentacules buccaux, semblerait appartenir au 
curieux genre Petulostorna de Keferstein : mais la trompe 
est armée et les muscles rdtracteurs, au nombre de quatre, 
sont situés A la partie antérieure de l'animal. C'est donc un 
type synthétique réunissant les caractbres des genres Peta- 
lostorna, Sipunculzbs et Phascolosorna. 

Parmi les bryozoaires, je citerai particulièrement le remar- 
quable genre Pedicelléna, dont nous possCdons au moins 
deux espbces distinctes. L'une d'elles, trés-voisine du Pedi- 
cellilza echinata, vit en parasite sur les Bugda et notamment 
sur le Bugula plumosa. Les affinités de ces animaux avec le 
groupe si anormal du Loxoson~a ont déjh frappé tous les 
naturalistes qui les on1 étudiés. Or, le Loxosoma Kefersteinii 
vit aussi, d'aprbs ClaparBde, cn parasite sur les Bugula. Le 
Loxosoma singuloris habite sur les annklides du genre Copi- 
lella. Le Loxosoma neapolitana a été trouvé psr Kowalewsky 
dans les tuhes d'un ch8taptbre. J'ai ohservé sur nos côtes 
une esptce inédite de Loxosoma qui vit sur les siponclcs. Les 
relations du parallélisme qui exisle entre l'arhre généalogique 
des animaux parasites et celui des êlres sur lesquels ils 
vivent, me portent i voir dans les faits précédents une con- 
firmation des idées inghieuses auxquelles Schneider est 
arrivé par l'embryogénie, relativement A la parenté des 
annélides, des géphyriens et des bryozoaires, le genre Plo- 
ronis, étnblissant un passage entre ces derniers types. Du 
reste, les recherches embryogéniques sur le groupe des 
bryozoaires sont encore fort insuflisrintes. Les larves sont 
loin de présenter une structure aussi simple que celle qui 
leur est attribuée par Van Beneden, Nitsche, Claparéde. 
M .  Jules Barrois, élève de la Facultri, qui se livre en ce mo- 
men1 a des recherches sur ce sujet, a trouvé chez les em- 
bryons du Uugula et de deux aulres genres une organisation 
au  moins aussi compliquée que celle du Cyptonauies qui n'est, 
on le sait, qu'une larve de fimbranipora. 
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M. J. Barrois s'est occupé aussi de 1 organisation des nd- 

mrrliens, dont on trouve à Wimcreux des types nombreux 
el varies. Ses recherches ont porté. surtout sur  les qucslions 
si pleines d'intéret, mais encore si ohsciires de la cavit4 d u  
corps el du systhne cii-culaloire ; elles l'ont amené A ce r é -  
siilLat, que la cavitd génhrale des nErnertes est géndralernent 
composée d'un ensemble de cavités secondaires plus o u  
moins complexes, dont les rapports constarlts avec certains 
organes jcltent un  jour nouveau sur  la signification mor- 
phologique de ces derniers. La trompe est bien, comme 
l'ont annoncé Clapsréde et  Marion, u n  organe tout A fait 
indépendant du  tube digeslif. Ces recherches. que l'auteur 
s'occupe en ce moment A compléter, ont 6th failes s u r  plu- 
sielirs esptces de Polza, nolamment le curieux Polia incoluta, 
parasite des ceufs de  Cancer m e n a s ,  sur  le Borlrtsia longis-  
sinia,  l e  Telraslema marmomini, les 17alencenia, etc. 

Les turtiellariés de notre région ont déjA fourni le sujet de  
deux travaux importants A M. P. Hallcz, préparateur A la 
Faculté des sciences de  Lille Ce jeune naturaliste a fait voir 
que le teslicule des rhabdocmles posséde, comme l'ovaire, 
des follicules dont le produit n'est plus un  élément direct de 
la génération, mais iine sécrétion accessoire destin6e par- 
ache~rer  le développement des spermatozoïdes, comme la pro- 
duction des cellules vitellines dans le vitellogkne compl6te 
le développement de I'ceuf. Parfois, cette glande accessoire, 
tout en gardant ses rapports morphologiques, joue un  rOle 
physiologique trés-diffërent et sécrète un liquide vtnrineux. 
C'est ce  qui  a e u  lieu dans le Ileau genre ~ r o s t a m w n ,  dont 
M. 1Iallez a p u  étudier a Wimereux plusieurs espèces ma- 
rines pour  la plupart encore inédites. 

Les annélides nous ont prdçentd plusieurs espèces d'oligo- 
chAtes marines, dont l'étude serait certainement trPs intéres- 
sante. Les chétopodes son1 excessivement nombreuses. Les 
plus abondlinles sont : 1'Aphrodila aculertta, le Peclinaria 
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belyica, l'arénicole des pecheurs, de nombreuses espéces de 
nérezdes, Phyllodoce. Polynoc, Syllis, etc. 

Les hermclles sont assez abondantes dans la rdgion des 
laminaires pour caracttriser une zone très-nette, où les ro- 
chers sont compliternent recouverts par les masses alveolées 
que forment leurs tubes en s'agrégeant. 

On rencontre également des Leucodorum, des Terebelles, 
des Subella, des Spirorbis, qui recouvrent souvent la tige et 
les expansions foliacCes des fucus et  des laminaires. 

Parmi les vers, j'ai remarque uue abondance extraordi- 
naire de ndmatoïdes libres, et de trés-nombreuses espkccs de 
nematoïdes parasites, de cestodes et de trbmatodes. Je  signa- 
lerai seulement deux types de ce dernier groupe : un petit 
disiorne parasite du Cydippe pileus, et le sirigulier Buce&- 
lus polymorphus dont j'ai eu le bonheur d'observer l'enkys- 
tement dans les viscéres de l'orphie (Belolze vulgaris). 

Les tuniciers simples sont reprksentés, A Wirnereux, par 
le Ciona intesfinalis, l'dscidia scabra, l'dscidia chlorhena, 
qui abondent sous les pierres de la tour de Crùy et de la roche 
Bernard. La Cynthia ruslica tapisse le dessous des rochers 
qui surplombent; elle est surtout foit commune au Gris- 
Nez. Les huîtres draguées d'Étaples sont souvent couvertes 
de beaux 6chantillon.s de Cynlhia rustica. Cette espéce se 
trouve d'ailleurs, aux basses eaux, 3 la surface inférieure des 
pierres. 

Parmi les molgulides, il faut citer d'abord le trés-interes- 
sant Molgulu sociiclis, qui caractérise une zone et se trouve 
largement distribue i l'est et l'ouest de Boulogne-sur-mer. 
J'ai déjA fait connaître plusieurs particularités remarquables 
que présente cette espéce au point de vue de l'embryogknie 
et de l'ttliologie. Je signalerai encore la suivante, qui me 
parait avoir une certaine importance. Tandis que le Molgula 
socialis est exccssivcment abondant au printemps et au com- 
mencement de 1'&, et représenté alors principalement par 
de trés-gros individus, il devient, au contraire, bien moins 
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commun et même rare vers la fin de juillet et au commence- 

- ment d'août: Puis A'la fin d'aout on le retrouve de nouveau 
trhs-commun, mais représenté uniquement par. des individus 
jcuncs et dc petite taille. Comme celte espkce vit trés-solide- 
ment fixée sur la roche et en masses compactes, il est clair 
qu'il n'y a pas ici de migrations, mais les vieux individus 
qui orit hiverné mcurcnt aprés la reproduction, sont entra!- 
nés par les vagues et bientOt aprbs remplacés par 1s jeune 
génération qui échappe quelque temps i la vue par sa peti- 
tesse. On comprend A quelle méprise ces faits pourraient 
donner lieu si l'espéce, au lieu d'être fixée sur les pierres, 
se trouvait'librc et plongée dans le sable. Au milieu des 
masses gregaires formées par le Molgula socialis, on ren- 
contre assez fréquemment un petit Gymnocystis dont le 
tétard présente, d'une facon dkjà tr8s-remarquable, les sin- 
guliers rayons natatoires que j'ai signal& chez diverses 
larves d'ascidies, et qui atteiçnent un si haut degr6 de déve- 
loppemenl cliez les Cynlhia composés du genre Polyslycle. 

Parmi les ascidies composées, on trouve trés-abondam- 
ment le Circinalium concressens, le Polyclinum succin.eum, 
un botrylloïde nouveau que j'appellerai Botrylloides bolo- 
niense, une forme trbs-remarquable du Morchelliu~m argus, 
I'Encmlium parasiticurn, les Leptocliîmm rnaculosum et du- 
rum, etc. 

Les Polycli~aum, les ascidies simples et autres corps Etran- 
gers de la zone des hermelles sont fidquemment recouverts 
par les cormus d'une intéressante esp6ce de diplosornien. 
Les synascidies de ce groupe, dont j'ai le premier nettement 
indique l'organisation et la place taxonomique, sont encore 
confondues par des zoologistes trés-distingués avec les genres 
si distincts de la tribu des didemniens. C'est une erreur que 
n'a pas su éviter l'un des premiers zoologisles de notre dpo- 
que, Kowalewky, dans un travail récent qu'il vient de 
publier sur le bourgeonnement des ascidies, travail dans 
lequel se trouvent confirmks une grande partie des faits que 
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j'avais indiquis en 187.2 relativement au  bourgeonnement 
ovarien dcs A~nmrœcium. Une nouvelle espèce de ce dernier 
gcnre a 616 d6couvcrte cet et6 A Wimereux. Je l'ai nommde 
Ainaracium bilalerule, 3 cause d'une disposition remarquable 
de la brarictiic qui prisente de chaque cBt6 une ligne longi- 
tudinale dc papilles analogues h celles que l'on trouve enlre 
chaque rangée' de fentes dans l'organe respiratoire du 
Peropkora Listeri .  

Je ne parlerai pas de la classe des mollusques qui 1st aussi 
largement repr6sentPe 1 Wimereux, mais dont l'étude est 
relativement plus avancée, du moins pour ce qui concerne 
la spdcification, grâce aux laborieuses recherches de Bou- 
chard Chanteraux, et de son z6ld continuateur, hI Allaiid, 
adminisrateur du muske de Boulogne. J'iiisisl~rai cependant 
sur  l'inter& que présente 1'6tude purement descriptive de ces 
animaux au point de vue de la géographie zoologique. Les 
belles publications de Forbes, de Jeffreys, de Aldez et IIan- 
cock, nous ont fait connaître parfaitement la faune malaco- 
logique des c6tes d'Angleterre. Hensen et Moebius publient 
en ce moment celle de la baie de Kiel. Plusieurs mollusques 
du Boulonnais, particulièrement les nudibranches, prdsen- 
tent des formes intermédiaires entre les types britanniques 
et ceux observes h l'entrée de la Baltique. Tels sont, pour 
citer quelques exemples, 1'Eolis papillosa, les Polycera 
ocellata et cristatu,  le Dendronotus arborescens, etc. 

Le groupe des arthropodes, aux formes si variees et sou- 
venl si bizarres, a particulièrement atliré mon attention. 

L'embryogénie des pycnogonides, dont cinq ou six esphces 
se retrouvent communément 2 Boulogne, m'a fourni plu- 
sieurs résultats intéressants. Les quatre paires de pattes que 
ces animailx possédent h l'état adulte ne peuvent étre regar- 
dEes comme homologues des quatre paires de pattes des 
acariens, dont la premikre forme larvaire présente cependant 
une ressemblance indiscutable avec le Naupl ius  des Pycno- 
gonum. 
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La premiére paire d'appendices de la larve des Pycnogo- 
m m  littorale 'renferme un organe glandulaire que je crois 
comparable Si celui qu'on rencontre diez les embryons des 
cirrhopodes et des rhizocéphales. Cet organe n'est aulre que 
le rudiment de la glande verte, depuis longtemps connue chez 
un grand nombre de crustacés, et qui souvent vienl débou- 
cher au dehors, comme cela a lieu dans la corne frontale des 
embryons des cirrhopodes vrais ou parasitaires. 

Il est singulier que Claparkde ait pris cette ,alande pourune 
partie musculaire chez le hrauplius de l'anatife, Claparéde, 
qui avait fait connaître un organe analogue el probablement 
homologue chez les embryons d'un grand nombre d'anndi- 
des. Keferstein a aussi indiqué cette formation chez les 
larves des Spirorbis : elle paraPt du reste permanente chez 
une foule d'espéçes du groupe des cliétopodes. 

J'ai étudié avec une satisfaction toute particulibre les types 
dégradés par le parasitisme, notamment ceux qui appartien- 
nent sux groupes des rhizocdphales, des isopodes et des 
copépodes. Cette étude m'a convairicu de l'iusuffisançe des 
recherches anatomiques, quand ces recKerches ne sont pas 
complétées par I'ernbryog6nie. Il est rcrnarquahle, en effet, 
que sous des conditioris d'existence similaires, les parasites 
appartenant aux classes les plus diffdrcntes arrivent a pré- 
senter une structure anatomique des plus uniformes. Les 
organes des sens et ceux de la locomotion ont subi le plus 
souvent une athrophie complkte. Le tube digestif lui-m6me 
a souvent fini par disparaître, et tout l'animal 3 l'état adulte 
se r6duit, dans le sexe femelle à un simple sac ovigkre, dans 
lc sexe mâle une bourse h spermatozoïdes Entre un Saccu- 
litza et un Peltogaster, un C!"yptoniscus et un Ophioseides, il y 
a, au point de vue de l'anatomie pure, des difî6rences bien 
peu considérables. Mais l'rmbryoçénie nous révèle aussitôt 
les vbritables relations de parenté de ces êtres degradés par 
le parasitisme. L'étude des parasites fournit, si je ne  me 
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trompe, toute une série d'arguments décisifs en faveur des 
idées de Darwin. 

Telles sont, JIessieurs, les quelques observations que nous 
avons pu faire au laboratoire de Wimereux. La satisfaction 
d'un devoir accompli el le plaisir que j'éprouve A m'occuper 
des questions si intéressantes que soulévc l'étude de la na- 
ture sont pour moi lin ample dkdommagement des sacrifices 
que je me suis imposés et que je suis tout prêt a m'imposer 
encore pour les progrés de la science. Si, accédant au vœu 
exprimé dans les derniéres réunions de notre comit6 local, 
l'Association fran~aise daigne encouragernos efforts, je crois 
pouvoir affirmer sans trop de présomption que les travail- 
leurs de notre pays se monlreront digues d'un semblable 
patronage et redoubleront de zéle pour rivaliser avec les 
nations voisincs, dont il serait pudril de nous dissimuler 
actuellement la supériorité. 

Réduits 5 nos propres forces et avec le seul concours de 
l'iniliative privée, nous avons pu organiser A Wimereux, non 
pas un de ces aquariums de parade destinés la vulgarisa- 
tion, non pas un de ces laboratoires où l'on n'entre qu'en 
aliénant une partie de son individualite et en contractant des 
engagemenls pour l'avenir. R'ous ~ i o u s  sommes inspirés de 
ces belles paroles de l'immortel Savigny : c Des obligations 
trop impérieuses paralysent les facultés, elles semblent alté- 
térer la volonti! meme. Si les bunnes observations sont le 
fruit de la patience, elles sont aussi celui de la pleine et en- 
tiere liberté. Venena serailus, libertas poma. II 

Je  vous l'ai dit, Messieurs, je ne  veux pas dissimuler nos 
miséres, je ne suis pas un  pauvre honteux. Je  suis loin de  
supposer aussi que, même avec nos faibles ressources, j'ai 
fait tout ce qu'il &ait possible de faire et tif4 le meilleur parti 
de la situation. Vous verrez notre laboratoire de Wimereux. 
Je compte sur vos critiques et surtout sur vos conseils. Les 
conseils ne doivent être dédaignés A aucun àge, et plus que 
tout autre, je dois les réclamer. Grice A votre bienveillant 
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concours, grdce aux lumikres de ceux d'entre vous qui de- 
puis longtemps s'occupent avec tant de succks de l'étude 
si attrayante et si indispensable des animaux infërieurs, j'es- 
père créer un jour auprks de notre Faculté des sciences un 
centre actif et de puissante attraction : j'espére former a 
Lille un groupe de zélés travailleurs comme on en rencontre 
dans la plupart des universités Btrangéres. Mon plus grand 
désir, je dirai presque la seule passion qui m'anime, est de 
voir se propager, grâce aux travaux entrepris dans notre 
cégion, ces admirables doctrines que les Darwin, les Vogt, les 
Claparkde, les Kowalevsky, les Haeckel, on1 depuis bientût 
vingt ans rdpandues chez tous les peuples où la science a 
fait les 'plus rapides progrés, ces doctrines qui ont opér.6 
dans les recherches biologiques une révolulion comparable 2i 
celle que l'hypothkse de Newton a jadis nmenke dans les 
sciences aslronorniques, ces doctrines qui ont imprime aux 
sciences naturelles le meme caracthre de grandeur et de 
simplicité que la thdorie mécanique de la chaleur et l'hypo- 
tlibse des ondulations avaient anth-ieurement communiqué a 
1'étude des grandes lois physiques de la nature. 

A. GIARD, 
Professeur B la FacullB des science8 de L ~ l l e .  

SECTIONS DE GRYIE CIVlL ET NAVIGATION. 

M. MASQUELEZ 

Les distributions d'eau dans le Nord. 
Nous avons eu A nous occuper d'un assez grand nombre 

de distributions d'eau dans le Nord, notamment de celles de 
Valenciennes et de Lille que nous avons successivement 
exécutées. de celle de Dunkerque que nous avons achevée 
et de quelqiies autres pour lesquelles nous avons &té con- 
sultC. C'est thidemment pour ce motif que le bureau du 
cornit6 local nous a fait l'honneur de nous demander une 
notg sur ce sujet, dans l'espoir sans doute que nous serions 
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en mesure de fournir des indications d'une utilité ghnbrale 
pour notre région. Malheureusement, nous aurons le regret 
de ne  pas répondre complbtement A cette attente, car la 
solution du problkme varie presque toujours du tout au tout, 
d'une ville à l'autre, parce que les capacités financiéres de 
la cité h desservir forcent souvent d'&carier, a cause de leur 
éloignement ou de leur altitude, les eaux qui devraient Ctre 
choisies de préfkrence. 

II nous est possible, néanmoins, de relater un fait qui 
contient un grand enseignement, non-seulement pour notre 
région, mais encore pour toute la France. Pendant la lutte 
si active et si persistante que la ville de Seclin a faite au 
projet de distribution d'eau de Lille, il nous est arrivé 
fréquemment d'avoir des audiences succédant a celles que 
ses mandataires venaient d'obtenir. Un jour, ou ils avaient 
produit leur démonstration a quenous devions nous en lenir 
A l'eau de la Deûle n, devant 1 homme éminent qui prési- 
dait la section des travaux publics au Conseil d Élat, et qui 
est devenu ministre peu de temps aprks, celui-ci nous dit 
finement : a Il était de mon devoir de bien écouter tqutes 
> leurs raisons, mais ils ne pozlcaienl convaincre un homme 
D qui voit passe!' sous ses yeux les plaintes d e  toutes les villes 
n qui ont cornmenci à s'alimenter aux rivières et qui s'ingd- 
u nient ensuite ù trouver mieux, en recourant aux eaux de 

sources comme Paris va le faire e n  ce moment. sur une si 
P grande dchelle. Quand j'ai le malheur de prendre un bain 
P dans ma ville natale, moins de six semaines aprEs une 

crue de la Garonne, j'en sors couvert de moutarde, malgrd 
n tout ce qui a étB fait pour perfectionner le filtrage. B , 

Nous regrettons de n'avoir pas Profité d'une si bonne occa- 
sion de recueillir un certain nombre des exemples les plus 
saillants, mais nous en cilerons trois trEs-connus,,savoir t 

les déceptions de Lyon avecl'eau du RhBne, qui reste trouble 
en et&; celles de Marseille avec l'eau de la Durance, qui 
exige des dépenses trés-élevées en draguages et en dévase- 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



- 184 - 
ments par chasses de fond dans les réservoirs ; enfin, celles 
de  Nantes avec l'eau de la Loire, OU les conduites sont fré- 
quemment obstruées par des chapelets de petiles moules 
qu'engendrant les larves qui passent A travers les filtres. 

A Valenciennes, les crues fréquentes de 1'Erclinr: et dc la 
Selle rendent 1'Escaut trés-limoneux. sans compter le vicie- 
ment par les déjections industi.ielles. A Lille, l'eau de la 
Deûle obstruerait beaucoup les conduites, A en juger par le 
fait suivant : lorsqu'on a voulu alimenter la cascade du jnr- 
din Vauban avec l'eau de la distribution, on a démonté l'an- 
cienne conduite do 0m,25 de diamètre, dans laquelle on 
refoulait l'eau de la Deûle au moyen d'une forte locomobile, 
on l'a trouvée presque remplie d'une sorte d'éponge, moins 
dense que celle de la mer, mais paraissant d0116e d'une 
végétation trés-activs. A Dunkerque. on n'a pu recourir 
qu'A l'eau saumâtre du canal de Bourliourç. en communica- 
tion trop frdquenle avec la mer. A Roubaix et à Tourçoiriç, 
l'eau de la Lys est, penilmt 1'618, si infectée par le rouissagc 
du lin, qu'il serait impossible de s'en servir pour l'arrosage 
des voies publiques, au moment où cela serait le plus nbces- 
saire. 

Dans le Nord, plus que partout ailleurs. les cours d'eau 
sont infectés par des déjections industrielles, et il importe, 
au plus haut degré, de n'y puiser que dans l'irnpossibilil6 de 
faire mieux, d'autant plus que l'insalubrii6 des eaux s'ac- 
croit, en ét6, à mesure qu'elles s'échauffent davantage. Il 
est bien prdférable, lorsqu'on trouve des saurces suffisnntes, 
dans un rayon qui n'est pas trop éloignC, d'amener leurs 
eaux fra'tches et pures, qu j constituent un si puissint instru- 
ment d'hygiéne et de salubrité. 

Aussi. nous croyons devoir dmettre l'opinion que toutes 
les villes encore dépourvues d'une distribution en eau po- 
table, doivent avoir la sagesse d'acquhir discrètement les 
sources existantes dans leur contrée, ou bien des terrains 
contigus, pour ne  pas éveiller d'avides prétentioris. Il peut 
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arriver, e n  eîfel, qu'elles soient obligées tout d'un coup d'y 
recourir,  comme cela s'est produit A Valenciennes, o u  la 
majeure partie des eaux souterraines s'étaient mainlenues 
bonnes pendant des siecles et se  sont gâtEes e n  peu d'an- 
riEes. sur  beaucoup de points, par  suile d'infiltrations diver- 
ses, e l  notamment de celles provenant des déjeclions des 
industries intra-muros, e n  voie de  développement. 

. 

1)isl~ibution d'eau de Valenciennes. 

La coritrde permettait de  choiSir entre divers groupes de 
sources. Nous avons appuyé l'adduction des trois sources 
précédemment proposées par u n e  commission d u  conseil 
municipal, el situées dans la partie inf6rieure de la vallée de 
la Rhîinel!e, parce qu'il était possible d'acquérir une qua- 
trième source, située un peu  plus haut  dans la même vallée, 
el d'arriver ainsi i un volurne larçemenl suffisant. Eri outre, 
on pouvait lrouver, en remontant encore davantage vers 
l'amont, d'autre5 sources susceptibles d'être acquises A l'a- 
miable ou  par exproprialion, dans le cas où le  développemeu~ 
des coiisommation~ viendrait 5 dcpasser de  beaucoup les pré- 
visions. L'analyse des eaux de  toutes ces sources,  faites par 
le  savant chimiste de Valericiennes, JI. Pesier, avait doun6 
les meilleiirs résultats. Les jaugeages, opérés aprés  les trois 
années  conséculives de  sécheresse 2857, 2858 et  1850, four- 
nissaient évidemment un minimum presque absolu (1). Eu 
vue d'obtenir le  plus grand voliimt! possible, les prises d'eau 
on1 été abaisstes, dans la craie fendillEe aquifére, jusqu'au 
point le  plus bas qui pût permettre encore de faire d'arriver 
les eaux e n  ville par leur pente naturelle, après les pertes de 
charge dues à deux passages en siphon sous la Rhbnelle. De 
cette manière, on n'a recueilli que  des eaux provenant du 
meilleur des filtres naturels de notre rCgion, e t  l'on a disposé 

(1) Les cours d'eau d u  département avaient perdu une partie de lmr 
dkbit moyen, qu i  varia dc 1s moitié aux deux tiers. 
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des filtres artificiels en amont de barbacanes ménagées dans 
les culées de l'aqueduc, pour que les eaux provenant des 
parois latérales du déblai dans la susdite craie aquifhre arri- 
vassent directement dans l'aqueduc, sans avoir 5 siphonner 
par son radier non niaconné. 

Ces diverses dispositions ont si parfaitement réussi que, 
dans la présente année, dont la sécheresse est tout-&fait 
exceptionnelle, on dispose Valenciennes d'un cube plus 
élevé que celui constaté aprés la période prdcitée de 1857- 
1858-1859, de sorte qu'on a encore, psr jour, environ 1.20 
litres par habitant. 

L'eau qui passe dans les fissures de la craie pour arriver 
dans un aqueduc. où elle est rapidemenl entraînée, nettoie 
peu 2 peu ces fissures des petits débris qui les ohstruent, e: 
le débit  s'accroit progressivement. 

Tous les organes de la distribution, c'est-&dire les réser- 
voirs infdrieur et supkrieur, les machines destinées A élever, 
dans le réservoir supérieur, l'eau arrivant par sa pente natu- 
relle dans le réservoir infdrieur, la canalisation intérieure. 
ont 6th calculés de manibre 3 permettre, d'employer, en douze 
heures, le plus grand cube qu'on pût espérer. Ces mêmes 
organes sont combinés de telle sorte qu'on puisse les utiliser 
encore dans le cas où I'on voudrait, dans l'avenir, amener e t  
distribuer un plus grand volume d'eau, pour faire face à des 
besoins nouveaux. 

Le réservoir inférieur a été établi sous l'extrémité de la 
promenade de la place Verte, poinl culminant de la ville, et 
le réservoir supérieur a étd construit latéralement; sous le 
grand cavalier mililaire qui domine cette promenade, de  
sorte qu'on n'a perdu aucune surface utile, dans une ville il 
l'étroit dans son enceinte forlitide. Ils sont susceptibles d'étre 
agrandis plus tard. s'il le fallait, dans les mêmes conditions. 
Leurs fondations ont exigé la consolidatiou préalable d'an- 
ciennes galeries d'exploitalion de pierres blauches, déçou- 
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vertes seulement apiks I'exCcution de  la fouille pour la cons- 
truction du  réservoir inférieur, parce que quatre sondages de 
reconnaissance, faits on vue de l'évaluation de  la dépense, 
étaient tombés s u r  des piliers. Ce travail etait bien périlleilx 
au  début, non-seulement j. cause de  l'état de ruine imminent 
d u  ciel des galeries, mais encore parce qu'on pouvait redouter 
les eîfets de  la charge effrayante d u  cavalier, d'une hauteur 
di: ncuf mètres, tout prbs des parois, minées de  toutes parts, 
de la grande fouille, laquelle avait été descendue h onze 
mètres pour se  procurer le double avantage de  fonder sur  le 
terrain ferme du fond des galeries et d'accroître grandement 
la capacité. On a été assez heureux pour éviter tout accident, 
grâce A l'intrépidité d'un surveillant, nornmt5 Boissier, qui 
entraînait les charpentiers à sa suite partout où il fallait aller 
étager avant d ' e x h t e r  les maconneries d e  consolidation, au  
pourtour de  la fouille d'abord, puis sous l'emplacement du  
rdservoir supérieur Nous avons demandé e t  obtenu que cet 
homme dévoué f u t  dignement récompensé par  le  conseil 
municipal. 

Les machines élévatoires ont 6th adjugées A M .  Quillacq, 
habile construcleur & Anzin, qui  a fourni d'excellents appa- 
reils, consommaiit très-peu de  combustible. 

La distribution intérieure a été exécutée e n  conduiles de 
fonte, avec les joints élastiques inventes par  l ' ingh ieur  de 
l'l?tal belge, Delperdange, qui  consistent e n  u n e  bague de 
caoutchouc vulcanisé, qu'un collier de  fer, fermé A l'aide 
d'un boulon, serre  sur  les parties saillanles des deux bourre- 
lets terminant deux tuyaux juxtaposés. Une commission du 
conseil municipal, composée d'un adjoint, constructeur en 
fer, et de trois chefs habiles de grands établissements indus- 
triels, auxquels on avait prié RI. Pesier de  vouloir bien sc 
joindre, s'était rendue en Belgique et y:avait conslaté le  plein 
succès de nombreuses applications. A son retour, elle fit 
ressortir les avantages de ce systéme, .qu i  procurait une 
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grande économie de fonte et de  pose, unc BtanchBité parfaite 
et une  flexibilité particulikrement prdcieuse dans une  ville 
où le sous-sol est trés-peu résistant. Son rapport établit : 
1 0  que des bagues de caoiitchouc, employfes dans la distribu- 
tiori d'eau de Bruxelles, pendant quatre ans et sous une  
pression de  sept asmosphércs, 6Laient parfaitement conscr- 
vées ; 20 que la célérité de  la pose ne  laissait ~icin 3 ddsircr ; 
30 qu'une conduite de joirits Delperdange résistait. sans rna- 
nifester aiicune fuite, 3 iine pression de qiialorze atmosplié- 
r e s ;  40 qu'en recouvrant le joint d'un lut protecteur, de  
brai notamment. on acquerrait une  grande garantie pour  la 
conservation de la bague de  caoutchouc e t  du  collier de  
serrage de fer, dont la durée cn bon ktat formait la senle 
inconnue ; 50 que les avantages sous le rapport de l'élasticité 
devaient &trr pris en grande considération, i cause de la 
nature gknérale du sol A Valenciennes et des meilleures 
conditions de résistance aux coups de bél ier ;  60 enfin, que  
les intérêls de la grande économii: B réaliser suffiraient pour 
renouveler tous les joints, aprés  neuf années seulement. 

En préserice de  ces coriclusioris, le  coriseil adopta le sys- 
terne et le  droit de brevet quc  la commission avait négocie 
conditionnellement avec l'inventeur. II élait rendu évident 
en effet, par la durée connue des autres joinls élastiques 
déjd usites, que l'on pouvait compter s u r  une  durée beau- 
coup plus longue que  celle des neuf années en question. 

On n'a e u  qu'a s'en louer, tous les avantages esp6rés ayant 
Clé rkalisés, notamment a n  ce qui concerne le petit nombre 
des fuites au  début. tandis qu'il y e n  a loujours beaucoup 
lors de  la mise e n  service des canalisations avec joints a u  
plomb. On continue à appliquer le même système, depuis 
onze années, i toutes les extensions de la distribution inté- 
rieure, et l'on e n  est toujours aussi satisfait. E u  égard 3. la 
nature gdnérale du sol de  la ville, nous sommes convaincu 
qu'il eùt  été désastreux d'appliquer u n  systéme compléte- 
ment rigide. 
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Les recettes actuelles, défalcation faite des frais d'entre- 

tien, procurent environ 4 pour 100 du  capital engagé. 

Distribution d'eau de Lille. 

Depuis que l'induslrie avait pris un grand développe- 
ment A Lille, les années de  sécheresse occasionnaient une  
grande gêne, tout a la fois aux  usines qui manquaient d'eau 
vers la fin de  la journée, e t  aux maisons voisines dont les 
pompes ne  fournissaient plus dans l'aprés-midi. La série des 
annees trés-séches, 1857-1858-1859, détermina de  telles 
souffrances que la nécessité de recourir A une distribution 
d'eau fut universellement admise. Mais l'opinion publique se  
divisa e n  deux solutions : les industriels soutenaient qu'il 
fallait fournir aux usiries les appoints dout elles avaient 
besoin, e n  recourant 3 l'eau de la Deûle, ce qui ferait cesser 
les appels de fonds excessifs et, par suite, l'interruption du  
service des pompes des ménages; la  majeure partie de la 
populalion réclamait, de préfërence, une distribution d'eau 
potable, en alléguarit que c'était le Seul moyen d'Cm mis A 
l'abri des abus de l'industrie e t  d'avoir partout de l'eau ealu- 
b re  Ce dernier argument était destin6 a prévaloir, car ,  dans 
certains quartiers, l'eau 3 u n  goût triis-dbsagréable de  fer 
ou de soufre; ailleurs, elle est eacessive~ne~it  chargée de 
sels calcaires et  contient des sulfates en proportion nuisible; 
presque partout, on constate une  grave altération par sui te  
d'infiltrations diverses dans les terrains trés-pcrmeables e n  
contact, e t  l'onsait que,  dans ce cas. l a  rresence des matières 
organiques offre les plus grands dangers pour la sant6. 

Aussi, après trois années de  débats, l e  conseil municipal 
opta e n  faveur de la distribulion d'eau potable, au moyen 
des sources d'Emmerin dont on évaluait le volume A 5000 
métres cubes, à 6000 mhtres cubrs au plus, et,  dès notre 
entrée e n  fonct ioi ,~ à Lille, nous fûmes charge d'établir le  
projet de  cetle distribution. - II était entendu que, lorsque 
les eaux d'Emmerin deviendraient insuffisantes, on irait 
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capter les sources alimentant le canal d c  Seclin, évaluées h 
10700  mktres cubes, cc qui permettrait de d i ~ p o s e r ,  en tota- 
lilé, de 17 000 mbtres cubes au  plus. 

Il nous parut impossible de rester dans ce programme, 
car 1 7  000 métres cubes pour  155 000 ames ne fournisçaicnt 
que 210 litres par hahitant, siiscept,ibles d'etre réduits de 
moitié si la population arrivait aux  300000 5mes quel 'agran- 
dissement de Lille permet d'espérer dans u n  avenir peu 
Bloigné. 

On devait donc craindre que, dans un  nomhre d'années 
trop restreint, on serait obligé de recourir A l'eau de  la 
Deûle, pour  [aire f x e  aux arrosages pulilics el pour fournir 
1 l'industric les appoints dont elle aurait  besoin, ce qui au-  
rait erilrainé : 1 0  une cause d'insalubrité résultani de la pro- 
jection sur  les voies publiques d'une eau  de rivière plus ou  
moins infectée par des dhjections i n d ~ s t i i e l l e s ;  20 de  nou- 
veaux réservoirs. d e  nouvelles machines, plus une double 
canalisation dans un  grand nombre de rues ,  c'est-&dire une 
dépense énorme el un surcroît d6plorahle de gêne et d'en- 
nuis pour  la population, pendant la pose, les réparations et  
I'cxéculion des prises d'eau pour concessions. 

( La su i te  au prochain nunzdro.) 

CHROHIQUE. Juil:et. 

6Iétdorol0gie. a .  Amee r n o y c n m  

Tempkrature atmosphér. moyenne. 291 06 47: 72 - moy des maxima. 240 fia - - des minima. 9 3: 49 - pxLr.max., l e 9 .  3Q 30 - - minima, le 6 . 9: 80 
Baromètre hauteur moyenne, à 00. 761ym473 760.m3.22 - - exir. max. le 6 . 769 1.m 71  
- - - rnin.le 29. 756 mm 7 7  

Tension moy. de la vap. atmosph. I l  mm 28 I l y  08 
vumidite relative moyenne O j o .  . 65 1"" 00 69 mm 78  
Epaisseur de la couche de pluie. . 501:~n 87 6I)m.r 71  - - à'eav évap. 2 7 2 - m  99 140? 98 
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La température atmosphCrique moyenne de juillet 1874 
fut de i o . 3 4  supérieure h celle de juillet année moyenne, et 
de 00.82 A celle de juillet 1873. Elle ne fut dépassée qu'en 
juillet 2852 (220.20) - 2859 ( 210.06 ) - 2868 ( 200.58) - 
1872 (190.32).-Les minima et maxima moyens participent A 
cette élévation de la température, ce qui démontre que non- 
seulement il fil plus chaud pendant le jour, mais eacore pen- 
dant la nuit. L'année dernière le maximun absolu n'avait été 
que de 320.2, cette annCe il fut de 340.3. Ce méme maximum 
fut observh le 22 juillet 2868, depuis lors il n'a jamais dt6 
atteint. Il a étE dépassé dans les années 1852 (350.0) - 1857 
(350.0) - 1858 (350.5). 

La tiaule température de juillet peut être attribuée i la 
faible nébulosilé du ciel et 9 la direction des vents dominants 
O S o. 

La faible nébulosité du ciel, favorable 5 l'action directe des 
rayons solaires, indique la prbsencc du peu de vapeur d'eau 
dans les hautes régions atmosphériques, ce qui explique la 
pression exercée sur la colonne barométrique dont la liau- 
teur moyenne fut au-dessus de la moyenne générale, et dont 
les oscillations restérent dans des limites peu éloignées les 
unes des autres. 

La faible quantité de pluierecueillie en onze jours confirme 
encore l'état de sécheresse de la région des nuages. Si en effet 
des 50mm87 on retranche les pluies d'orage du 10 (21rorniOj, 
du 21 (Sy30), et du 28 (Gym22), il reste 14mm19 pour huit 
jours ou 1 y m 7 7  par jour. 

Si de cette petite quantité d'eau pluviale qui eut venue 
rafraîchir la terre momentanément, nous rapprochons la 
grande épaisseur de la couche d'eau évaporée , de beaucoup 
supdrieure Q la moyenne générale, comme nous le voyons 
plus haut, il est aisé de se rendre compte de la secheresse de 
I'air, de la rareté des brouillards et des rosées. 

Le nombre des orages fut de sept, mais par suite de la 
faible quantité d'eau conlenue dans l'air ils ne furent pas 
violents, ne furenl pas accompagnés de grele et ne  causérent 
aucun dégat. 
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Malgré la sCcheresse de  l'air pendant le jour, il y eut  encore 
pendant les nuits e t  le  matin dix - sept rosées e t  quinze 
brouillards qui furent trbs-favorables aux récolies. 

Les caractéres dominants d u  mois furent donc la sécheresse 
et la chaleur. V. MEUREIN. 

W U S ~ E  A R C I I ~ O L O G I Q U E  DE LILLE. 

(brfevrerie du XVm siècle. - Le musée archéolo- 
gique de Lille vient de s'enrichir d'un reliquaire portatif, en 
vermeil, du  commencement du  XVe siécle, qui  lui 3 été gra- 
cieiisement ofkrt  par  11. l'abbk Dehaisnes, archiviste du  
dkpartement. Ce curieux morceau d'orfévrerie présente 
d'autaril plus d'iritér&t qu'il porte çr.avds, sur une de ses 
faces, le nom du  possesseur, Jeliau Azcolo,s, o r f i c re ,  le nom 
de la personne qui le lui a offert ou du moins les reliques 
qu'il conlenait, N a d a m e  Jlarie de France, enfin l'armée et le 
jour où ce cadeau a étd reçu, le jour de l 'iisenpcion Notre- 
Seigneur niil qurtlre cent et quatorze.  Personne n'ignore l'im- 
portance des pièces datées au point de  vue de la classification 
çbnérale. H .  R. 

n'niiiisiiiatiqae. - Rous avons eu occasion de signaler, 
dans les précédents volilmes du  B ~ r l l c f i ~ a ,  diverses decou- 
vertes numismatiques faites dans les armoires dcs habitants 
de  Lille ; e n  voici iine nouvelle que nous avons pli c'.çdement 
acquér.ir, ç r h  A l'obligeance d'uii amateur lillois, II. Ilosc. 
Elle se compose d'environ trais cents plombs de pain qui 
ont appartenu 3 ilne famillc dont les reprksentaiits dans 
notre  ville sont dé j i  anciens, la farriille Danel. Ces plombs 
sont unifaces, ils se divisent e n  deux groupes portant tous 
deux, mais diversement enlrelacSes. les initiales L.  D .  C'est 
u n  nouveau document ti ajouter à la numismatique de la 
charité à. Lille. H. R .  

Lille, Imp. Six-Ilorenians. 74-2330. 
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E S Q U I S S E  G É O L O G I Q U E .  

Terrain crbtacé, 
(Suile.) 

GAULT (Suite). 
20 Formalions marines. - Zone des sables à Ostrea aquila. 

- A Grand-Pr& dans le sud du dkpartement des Ardennes, 
cette zone (1) est repr6sentCe par le minerai de fer exploit6 : 
la base est sableuse tandis que la partie supérieure est argi- 
leuse et le tout a une épaisseur de 2 mbtre; les principaux 
fossiles sont Ostrea aquila, et une grande hultre platerappor- 
tée h l 'O.  Leymerii. 

Sur les bords de l'Oise et du Thon l'O. aquilo et I'O. Ley- 
merii ont Pté d6couverts par M. Papilloq, de Vervins, dans 
une couche de sable wés-glaconifére reposant directement 
sur le terrain jurassique (2). Il est probable que ce d6pbt se 
prolonge au moins par place jusque prks de Mondrepuits, car 
dans cette localité M. Taine a rencontré une 0. apuila roulée, 
dans l'Oise; mais vers le nord la zoce disparait recouverte 
qu'elle est par des terrains plus récents. Elle reparaib sur 
le bord septentrional du Boulonnais (3), A Wissant, sous 
forme d'une argile noire dpaisse de 3 métres. LA elle ne  
repose pas directement sur le terrain jurassique ; la faveur 
d'une forte marée, M. Barrois (4) a vu entre les deux, plu- 
sieurs couches d'argile noiratre et de sable ferrugineux 
encore trop peu connues pour pouvoir etre classées. L'ar- 
gile a 0.aquila n'est visible qu'au nord du Boulonnais; h l'Est 
elle manque, et la zone suivante repose directement sur les 
terrains primaires. Au sud, du c6té de Desvres et de Samer, 

(1) De Lapparent. Bullelin soc. géol. de France, 20 serie XXV, p. 285. 
(2) Pietle. Rull. soc. géol., 2' S., XIX, p. 946. 

(3) Gaudry. Bull. soc. geol.. 29 S. XVII, p. 30. -Lebon, id. XXI, 
p. 14. 

4) Mem. de la soc. des SC. de Lille, 4e série, t. XI, p. 72. 
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on rencontre des  sables ferrugineux avec limonita géodique 
et argile blanche, qui ont beaucoup d'analogie avec les sables 
de Sars-Poteries. Au-dela du détroit les couches d'O. aquila 
et O.  Leymerii acquiérent plus d'épaisseur. 

Zone des sabla d Ammonites mamillaris. - Dans les Ar- 
dennes, A Grand-Pré, par exemple, cette zone est représentPe 
par 1 mCtre 20 de sable vert avec nodules de phosphate de 
chaux; 'elle est trés-développ6e dans tout le nord du dépar- 
tement, a Novion, A Macheromenil, elc., ou elle est acti- 
vement exploilée pour les besoins de l'agriciilture. Elle dis- 
parail dans le departement de l'Aisne, mais peut-ktre existe-t- 
elle a Wignehies (Nord), car on y a trouvd l'Ammonites naamil- 
laris. Dans le Boulonnais la zone est A l'ktat de sable et de 
grhs-vert, l'Ammonites mamiElaris est 5 la base; vers la parlie 
supérieure, i l  y a un lit de nodules de phosphate do chaux 
avec Ammonites inlerruptus. 

Sur la c6te anglaise, A Folkestone, on voit aussi les sables 
yerts Q Ammonites mamillaris; ils cenferment O .  aquila et 
passent insensiblemerit par le bas aux argiles sahleiises a 
O. aquila et O .  Leymrii. La couche de phosphate de chaux 
à Ammodes interruplus est à la parlie supérieure. Ils ont 20 
mètres d'épaisseur. 

Zone de l'argile a Ammonite lautzis. - Cette argile 
qui constitue le verilable Gault est d'un gris noirlitre ; on 
l'emploie pour la poterie, surtout pour les poteries grossières. 
Ses principaux fossiles sonl : 

Ammonites inlerruplus Nalica clemenlina 
aurilus Inocrramus concenlricus 
laulus Nucula pectinala 
splcndens Trigonia aloeformis 

Elle est trés-visible 2 Grand-Pr&, dans les Ardennes,ou elle 
a 30 métres environ d'dpaioseur ; mais vers le nord du de- 
pai,temerit elle disparait ou se fond avec la couche prdcd- 
dente. Aux confins du département de l'Aisne, elle presente 
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des caractbres minéralogiques tout diffërents. Ainsi, h 
Riimigny, c'est une couche argilo-sableuse avec rognons 
de grfis. 

Dans le departement du Nord les couches de cet Age sont 
cach4es par de plus récentes. mais elles n'en existent pas 
moins. Ainsi, il y a au musée de Douai quelques fnssiles de 
!a zone (Ammonites splendens, 1noceranlzi.s conceî~tricus, Tri- 
gonia alleformis), donnés par BI. Clerc, inspecteur des mines 
et provenant d'un puits d'Anzin (1). 

L'argile du gault affleure de nouveau tout aulour du Bou- 
lonnais ; elle a étt! exploitée A Saint-Pot, près de Wissant. 
où elle y a environ 10 mbtres d'iipaisseur; mais sur la c8te 
anglaise, à Folkestone, on lui trouve une épaisseur de 40 
mètres (2j. 

Dans le pays de Bray qui forme la limite sud de notre ré- 
gion naturelle, l'argile du gault se reconnaît facilement A sa 
nature minéralogique et à ses fossiles; elle y surmonte des 
sables et des argiles qui ont beaucoup d'analogie avec les 
sables et les argiles de Sars-Poteries. 

Zone de  la gaize à Ammonites inflatus. - La gaize est une 
roche.siliceuse, grise, renfermant une quantite considérable 
de silice soluble (3). Elle est trh-développée dans le sud du 
département des Ardennes. prés de Vouziers et de Crand- 
PrC; elle y forme une rCgion boisée, élevée de 100 métres 
au-dessus des plairies voisines, qui, sous le nom d'Ar- 
gonne, est devenue célébre dans la défense militaire de 
la France. La faune est un mélange de fossiles du gault et 
de fossiles de la craie glauconieuse. Cependant, il y a 

(1) Gossclet. nlern. soc. SC. d e  Lille, I I I o  serie. VII, p. 293. 
(2) D'après des rechcrchrs rc)cenl~s communiquées la Société geo- 

logiquc d u  Nord le 18 novembrc 1874, M. Barrois pense que la partie 
suph-ieiire de celle argile caracif!risc)e par Am. i ~ f l a t u s ,  Am. Bou- 
chardianus Solarium or?Lat~cm, lrzoceramus sukatus ,  représente 
dans celie région la zoue de la gaize. 

(3) 50 "/. 
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quelques formes spéciales, entr'autres Ammonites inflatzls, 
lnoceramus sulcalus. 

Dans le nord du département des Ardennes, la gaize cesse 
de se montrer; X. Barrois croit la retrouver hÉtreaupont dans 
une roche arhacée  visible au niveau de l'Oise et A \Vigne- 
gnies (Nord), dans une petite couche de sable ocreux avec 
Nucula peclinala, Solarium ~noniliferuna, Tuwitdla vibrayana. 
D'autres fossiles, spécialement des gastéropodes, accompagn6s 
de l 'ln. sulcalus, ont été extraits d'un sondage fait 2.Ecourt- 
Saint-Quentin (Pas-de-Calais). 

Dans le pays de Bray (1). la gaize à Les mCmes caraclères 
que dans les Ardenues ; h Desvres (2) (Boulonnais), on trouve 
une petite couche d'argile grise, conteliant 3,71 O/, de 
silice soluble. 

Zofze de la meule d Trigonia d~dnlea.  - Dans le golfe de 
Mous, les sables de Sars-Poteries sont recou~erts par une 
auti e roche siliccusc qui a recu le nom vulgaire dc meule (3). 
C'est un grés gris, essentiellement formé de grains de quartz 
et de glauconie cimentis par de la silice soluble dans la po- 
tasse. Aprks une certaine exposition à l'air, elle devient le- 
gkre et happe I la langue. Le test des fossiles est souvent 
transforme en silice. Dans la partie occidentale du golfe. la 
meule est calcaire. Partout elle commence par un banc de 
poudingue et de cailloux roulés. La meule forme une cou- 
che qui s'&end sur le bord septentrional du golfe de Mons 
depuis Braçquegnies jusqu'd Cmdé. A Harchies, ell.atleirit 
son épaisseur maximum, 183 mètres. Ses principaux fossilcs 
Trigonia d ~ d a l e n ,  Cyprina angulafa, Ctmllea carinala. 
Cardium Hillanum. Cette faune qui existe aussi dans les 
Rlackdowns en Angleterre, est intermédiaire entre celle du 

(1) de Lapparent. Id. 2 e  serie, XXV, p. 865. 
(2) Barrois. Bull. soc. gëol. 3e série, I I ,  p. 226. 
(3) Cornet et Briart. Descripliou m. p. et geol. dii terrain cretace d c  

la province de IIainaot. Mernoircs coiironnés publiés par  I'Acadeinie 
de Bruxelles, XXXIV. 
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gault et celle de la craie glauconieuse. Bien qu'elle différe 
beaucoup de la faune de la gaize , on peut considérer ces 
deux zones comme coniemporaines, mais produites dans des 
circonstances difféien!es. 

, Les diverses couclies qui ont 6th r h n i e s  ici sous le nom 
d'Assise du gault ont kt6 profondément ravinés dans notre 
région; elles n'existent pour ainsi dire plus que' par lam- 
beaux. L'étage de la craie les recouvre en stratification A la 
fois discordante et transgressive. 

LES CIIATELAINS DE LILLE (1). 
( suite.) 

Attributions des Châtelains.- Outre leur pouvoir adminis- 
tratif et judiciaire, les châtelains de Lille exerpient des 
attributions militaires : ils durenl commander. dans le prin- 
cipe, à tous les vassaux et arriére-vassaux du comte dans 
la chàtellenie et aussi Li toutes les troupes de la commune 
dont il était le banneret, signifer. Mais, vers le X F  ou le XIIe 
siècle, le comte de Flandre, qui avait intérét à s'attscher les 
barons, fut amené leur attribuer un pouvoir militaire qui 
fut enlevd au chdtelain, et les échevins, vers le milieu du 
XII10 siècle eurent, par eux-mêmes, le commandement des 
milices conimuriales. En tout cas, les attributions militaires 
du chdtelain cessérent A partir de 1301 . époque où la 
Flandre-Wallonne devienl francaise pour un demi-siécle : 
car les gouverneur et commandants de troupes auxquels on 
donne 2 cette Bpoque le nom de ch2telaius, ne sont plus des 
ch2telains fdodaux. 

Les châtelains de Lille, comme le prouve le serment qu'ils 
prétaient entre les mains des échevins, devaient aide et pro- 
tection aux bourgeois de la ville; gardiens de leurs droits, ils 

(1) Un premier srticle sur l'important travail de M. Th.  Leuridan a 
eLé publie dans  le numéro d u  mois de mai. page 110. - Le livre d e  
M. Leuridiin est édité par QuarrB, libraire Lille. 
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- 198 - 
devaient les défendre, &me contre le bailli ,  l'officier du  
comte, à moins 'd'une défense formelle de ce dernier.  Les 
bourgeois de  la ville n'étant jusliciables que des Bctievins, le 
chitelain devait, s'il en était requis, unir ses forces a celles 
de  la commune pour délivrer le  bourgeois arrété dans la 
chatellenie par une  juridiction différente de  celle de I'échevi- 
nage. De meme q"and on procédait A la vindicte communale, 
connue sous le  nom d'arsin, consistant ii brûler la maison 
d u  forain residant dans la chàtellenie qui ne  voulait pas se 
soumettre a u  jugement des échevins, le châtelain devait, par  
lui-même o u  par  un délc'gué, conduire la commune et  la 
ramener  sauve quand le  fait était accompli. 

C'est a u  nom du châtelain que se publiait le han qui appe- 
lait les bourgeois de  Lille aux armes, quand il y avait péril 
pour la cith. Et le châtelain lui-mbme réunissait c $ l'os1 de 
la ville, B u n  certain nombre de sec hommes et  do ses vas- 
saux d e  La Bassée , Le Plouich, Neuville-en-Phalempin . 
Wahagnies, Ostricourt, Altiches, Seclin, Martinsart e t  Wa- 
tissart, ainsi que des avoueries d'Annœullin, Bauvin, Pro- 
vin, Camphin-en-Carembault e t  Anecourt, Mons-en-Pévéle, 
EnnetiPres-en-Weppes et  Sainghin-en-blélanlois. Le châle- 
lain prenait e n  personne le couirnaudement de  ces troupes 
e t  les condiiisait bannières ddploybes, rejoindre l'armée. 
Il e n  fut ainsi en 1276 et  en 1292. 

De son cdlé, la commune de  Lille était tenue à des obliga- 
tions envers l e  châtelain. Elle devait l 'aider A sauver a son 
corps et  sa terre  r, dans toute I'etendue de la chAlellenie, e t  
à l e  ddfendre par les armes, mais seulement en des expédi- 
tions qui  ne  duraient pas plus d'un jour. La commune devait 
le soutenir contre tous ses ennemis. excepte contre le sei- 
gneur de la terre, le  cornle. En temps de  guerre, s'il était 
dans la ville avec ses troupes, leur entretien était A la charge 
de  la ville. L e  châtelain jouissait d'une franchise, qui d6cla- 
rail  non justiciables des échevins tous ceux de ses vassaux 
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qui tenaient de lui un fief d'une valeur d'au moins cent sous 
de  revenu. 

Ainsi determinCs les rapports de  la ville de Lille avec les 
châtelains n'eurent rien de pénible ; ils ne  donnèrent lieu 
qu'h des démE1ës sans importance. 

Avoueria d m  châtelains - On sait que les acoiiés, à 
l'époque de l'dtablissement de la fëodalité, étaient de haiits 
personnages, charg6s d'exercer, au nom des abbés et des 
communaulés religieuses, les fonctions militaires et judi- 
ciaires que ces derniers ne pouvaient, en vertu de la sain- 
tete de leur caractère, exercer par eux-m8mes. Ils avaient 
aussi la charge Je  dbfendre le couvent. Les religieux avaient 
parfois choisi eux-mêmes leur avoué, dont l'office devint 
héréditaire ; parfois les fondateurs d'abbayes s'étaient ré- 
servé cctle fonction. Un grand nombre dc faits ont prouvé 
que la plupart des communautés religieuses n'ont guéres eu 
d'ennemis plus redoutabbs que ces avouds qui avaient la 
mission de les défendre. 

Le chhtelain de Lille dtait l'avoue, de l'abbaye de Phalem- 
pin, en vertu du droit que s'&ait réservé Saswalon, le fon-  
dateur meme de l'abbaye; il était de plus l'avoué de plu- 
sieurs autres abbayes qui possédaient des biens dans la 
ehâtellenie , h Annœullin. i Bauvin et h Mons-en- PévBle 
pour l'abbaye de Saint-Vaast d'Arras, 3 Provin-en-Carem- 
bault pour l'abbaye de Saint-Trond-en-Hesbaye, A Cam- 
phin-en-Carembault et h Ennelières-en-Weppes pour l'abbaye 
de Saint-Pierre-de-Gand , h ~ainghin-en-hlv~~lantois pour 
l'aliùaye de Saint-Quentin-en-l'Isle, h Salomi! pour l'abbaye 
de Saint-Bertin-de-Saint-Omer, A la maison de 11euitevent 
pour I'abbaye de Saint-Pierre-de-Gorze, Ronchin pour 
l'abbaye de Marchiennes et en la terre de FerriBres Watti- 
gnies pour l'abbaye d'IIasnon. 

Chacune de ces avoueries devait fournir au chitelain des 
hommes, des chariots et des chevaux chaque fois qu'il allait 
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- 200 - 
A la guerre. C'est h lui qu'appartenait sur leur territoire, la 
connaissance, quant A l'exécution, du meurtre, d u  rapt, de 
l'incendie et du vol de grand chemin. S'il y avait, l'occasion 
de ces crimes, duel judiciaire, le chatelain disposait du 
corps et des biens meuhles du vaincu. 

Le châtelain intervenait avec l'abbé dans la déposition, le 
renouvellement et la réception des échevins des avoueries. 
Les bans de police étaient publiés en son nom comme en 
celui des ahhés. Il prélevait la moitié des amendes. 

Tels étaienl les droits importants que les abbayes avaient 
conctidtis au châtelain de Lille, afin d'obtenir qu'il protégeât 
leurs propriétés. Plusieurs faits, rapportés par M .  Leuridan, 
établissent que ce seigneur féodal s'est trop souvent montre 
l'oppresseur plutbt que le protecteur de la ctiâtellenie. 

Il en fut ainsi tout particuliérement pour I'abbayc de 
Saint-Christophe de Phalempin, village dont le châtelain 
Saswalon possédait l'autel paroissial qu'il faisait desservir 
par un prelre moyennant une redevance pécuniaire. Au 
XUIe sihcle, le çhatelain Guillaume du Plouich voulut sou- 
meltre les biens de l'abbaye et ceux qui y residaient A sa 
juridiction. Ces prétentions furent renouvelées au XVe sibcle, 
époque où les privilkges judiciaires de l'abbaye furent violés, 
et où ses vassaux furent forcés de se rendre aux franches 
uéritbs, enquetes juridiques que le bailli du châtelain réunis- 
sait bien plus pour profiter des amendes imposkes A ceux 
qui n'y assistaient pas, que pour ddcouvrir et atteindre les 
coupables d'un délit. 

La fief de la chdtellenie de L i k  - Le fief de la châtellenie 
de Lille, tenu de la Salle de Lille, comprenait : un 10 domaine 
ou gros du fief; 20 des tenures censieres ; 30 des droits, des 
prérogatives et des charges, 40 des pairies ; 50 des hom- 
mages ou arrikre-fiefs relevant du domaine. 

Le domaine renfermait, au XIVe siécle, les villages et 
hameaux de Phalempin, du Plouich, de  La-Neuville, d'Atti- 
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ches, de Drumez et de la Tennardrie 5 Thurneries, de 
Wattines et de Theluch, de Carnin, d'Ennetiéres-en-WIéIan - 
tois, du Transloy a Illies et d'Ostricourt, le comté de Herlies, 
la ville de La-Bassée, la Motte du châtelain de Lille, reste de 
l'antique chsteau Du Buc, appelé aussi Motte-madame, huit 
bonniers de paturage dans le marais de Fretin, des rejets 1 
Loos sur la crète de la rivikre d'Haubourdin 3 Lille, le tiers, 
A l'encontre du comte, de tous les plantes et rejets des flé- 
gards et voies de Seclin. 

Du domaine dépendaient de nombreux héritages cottiers, 
ou partagés entre plusieurs, qui etaient des lentires censiéres, 
pour lesquelles on percevait des rentes en argent, en avoine, 
en agneaux, oies, chapons, poules et poussins, en fromages, 
en cervoise et en corvées. Ces tenures Ctaient situées A Les- 
quin et dans les hameaux de Meurchin, Engrin et Enchemont, 
au Maresquiel. hameau d'Ennevelin, A Seclin et au hameau 
de Watissart, h Marcq-en-Pévéle, A Ferriéres-en-RIélantois, 
hameau de Wattignies, 3 Pont-h-IIarquette, B Wachemy, 
hameau de Clienîy, au Plouich-en-Weppes, hameau d'Au- 
bers, au Val-de-Fromelles, 1 Mouchin, 1 Lille, A Vendeville 
et autres lieux. 

Au nombre des droits et pr&ogatiues du chbtelnin on doil 
ranger la juridiction sur le cours de la $[arque, d'un droit de 
fouage sur le bois de chauffage (fouée), qui passait au pont 
de Marcq, Bouvines, Tressin et Lempenpont; d'autres droits 
sur les betes qui pâluraient dans les marais d'IIerrin, de 
Noyelles, de Wattignies, de Barges, de Fléquikres et d'Em- 
rnerin, sur la mesure des weddes ou plantes servant h la 
teinlure, sur les taverniers qui vendaient du vin aux fetes et 
sur divers étalages. Le chalelain Clait charge de detenir les 
prisonniers arrêtés dans les châtellenies par les serger.ts du 
bailliage, tenant lcnr office du chatelain, et aussi tous ceux 
qui &aient condamnfs A mort, au conjurement du prévbt 
de la ville, Il Bkiit chargé de fournir, outre l'exécuteur, tout 
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ce qui Etait nécessaire pour l'exécution elle-meme, à l'ex- 
ception du  gibet qui etait établi pa r  le comte. 

Il y avait. dans la châtellenie de  [Ale, un  certain nombre 
de petits fiefs dont les possesseurs, égaux e n  droits, étaient 
appel& pairs, et qui  reconnaissaient l e  châtelain pour suze- 
rain, bien que  le comte conservht, s u r  les fonds attachés A 
ces pairies, le  droit seigneurial d u  dixième denier A la vente. 
Les pairs devaient a u  châtelain le relief de  leurs pairies qui  
Ctait le  revenu d'une année, la meilleure de trois, le service 
d e  guerre  e t  de chevauchée, e t  le service de la cour, etc. 

Ces pairies. qui  dipendaient d u  ch3telain plut61 que de  
son domaine. étaient Barges B W~tt ign ies ,  Maldringhem 
Lomme, Fauquissart e t  les Mottes B La Gorgue, Gamans h 
Lesquin, e t  le royaume des Timaux à Façhes, h Fretin et 
aux environs. Le nom de  cette dernière pa i r ie ,  royaume 
peu cdlbbre dans l 'histoire, vient des plaids (mallum) , 
avec le radical l i  (d'oh timaux). dans lesquels les échevins 
de  cette petite contr6e accomplissaient toutes les œuvres de 
justice sous la juridiction du  comte représenté par son cha- 
pelain. M.  Leuridan a retrouvé l~ premier l'origine de ce 
nom et de cette iristitution. 

Le fief de la chatellenie de  Lille comprenait enfin un grand 
nombre d'arriéres-fiefs, que  le possesseur avait c r iés  pour 
s e  donner des fidbles et des vassaux ; plusieurs centaines 
n'hornmages, parmi lesquels treize terres A clocher, rele- 
vaient d e  ce fief. A la m o r t  d u  vassal, une nouvelle conces- 
sion de  la part d u  seigneur devenait nécessaire, ainsi qu'un 
nouvel engagement de  la part de  l'héritier : le  fief étant 
tombC, celui qui devait en jouir, avait A le relever. Comme 
prix de cette nouvelle investiture, on  payait dix livres pour 
les fiefs-liges, cent sous pour les fiefs demi-liges, une somme 
moindre encore, parfois quelques sous pour  les fiefs 
simples. 

(La mile prochainement.) 
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CATALOGUE DES L ~ ~ P I D O P T È R E S  DU D ~ P A R T E M E N T  DU NORD, 
Par M. 6. Leroi. 

Un zélé Ibpidoptériste lillois, M. G .  Leroi, vient de  pré- 
senter A la Socibté Zes Science? de  Lille u n  Catalogue des 
LéliidoplBres du  dPparternent d u  Nord. La Société, sur  le 
rapport d ' m e  commission, en a vote l'impression dans ses 
Mémoires, et,  sous peu d e  temps, une  des dernières lacunes 
qui existait dans le complet achévement de notre Faune 
locale, va étre heureusement comblée. 

Lorsque des recherches suffisantes auront permis un relevé 
de nos Hyrnénoptéres et une révision du  catalogue des Dip- 
t h e s  de  Macquart, trop ancien pour etre regardé aujourd'hui 
comme suffisant, nous possederons une énumération com- 
plbte des-principales divisions de notre riigue animal, ouvrage 
que  pourront nous envier la presque totalité des départements 
francais. 

h1. Leroi compte dans le Nord 543 espèces de  Lépidoptéres, 
savoir : 

RhopalocEres (diurnes). . . . . , . 71 
HCtérocéres (crc'pusculaires et nocturnes). 472 

Dans ces chiffres ne  sont pas compris les Nicrolépidoptéres 
que  M .  Leroi n'a pas catalogués ; leiir adjonction doublerait 
probahlement le nombre de nos papillons, car MM. Sauveur 
et Fologne ont donné une liste des Tinéides de la Belgique 
qui comprend 490 espèces, dont nous devons posskder la 
plus grande partie. 

Le catalogue de M. Leroi n'a pas la prétention d'être entiè- 
rement complet ; il avoue lui-même qu'il laisse 2 ddsirer 
polir les nocturnes ; u n  siècle, dit-il, n e  suffirait pas pour  
e n  Ctablir la liste complète. kvidemrnent, RI. Leroi ne  compte 
pas assez sur  ses propres forces ; avec le  zéle que nous lui 
connaissons, il est trés capable de compléter lui-meme la 
besogne, et nous attendons un suppldment nombreux, aprés 
de nouvelles chasses. 
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Parmi les espkces qui méritent une  mention particulière, 
nous appellerons surtout l'attention s u r  celles qui n e  sont 
pas signalees en Belgique p a r  le catalogue d e  hl. de Selys : 
Lycœna cyllarus, Salyrzis arethusa, tous  deux de la f o i k t  dc 
Pllc!rmal ; Sesia benzbaciformis et  empiformis ; Zeuzera arulz- 

dinis ; Leucania turca et pudorina ; Asteroscops nubeculosa 
et un grand nombre d'autres Noctuelides. 

Cette famille des Noctuelides est celle qui  est le mieux 
reprdsentke dans le  catalogue, g r k e  ti un genre de chasse 
fort pratiqué par  M .  Leroi et qui lui a donné les meilleurs 
résullats. Elle consisle A suspendre l e  soir aux branches des 
arbres, A l'aide d'une ficelle, des pommes séchées au four, 
comme en vendent tous les épiciers, aprés les avoir trempées 
dans une solution de miel et d'élher nitreux. L'odeur qu'elles 
contractent attire une foule de papillons de  nuit qui s'enivrent 
e n  pompant la liqueur. On les fait tomber dans u n  flacon h 
large goulot a u  fond duquel une éponçe imbibée d'arnmo- 
niaque achéve de les asphyxier. 

Cette chasse, qui a remplacb trks-avantageusement celle 
dite 3 la miellée, a procuré 2 M .  Leroi, e n  trois ans, plus de 
sujets qu'il n'en aurait  capturé e n  quinze ans de chasse au  
filet ; elle donne des espèces très-rares qui n e  se prennent 
jamais a u  vol et dont les chenilles sont presque introuvables. 

A. DE NORGUET. 

A S S O C I A T I O N  F R A N Ç A I S E .  

COKGRES DR LILLE. 
La ddmographae d u  dépar~ternent d u  ïïord ( 1 )  

Par M .  le D' Eertillon. 

La population du  département du Nord (d6nombrenient 
de 1872) est de 1,447,764 habitants ; il résulte de ce nombre 
imposant que ce département qui,  au  poiut de  vue adminis- 

(1) Nous cmpruntons ce1 article, en l'abrégeant, a la Revue Scien- 
tipque du 12 septembre 1874. 
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tratif. n'est que  le 870 de la France, e t  par sa superficie seu- 
lement l e  3 Z e ,  e n  const,itue cependant plus d e  la 25e partie 
p a r  le  nombre de  ses habitants. 

Cette population de  pr8s d'un million e t  demi qui place le  
ddparternent du  Nord immédiatement apres  celui de la Seine 
par  le  nombre absolu de  ses habitants, Ini conserve aussi l e  
~ e c o n d  rang par rapport A la population relative, c'est-h- 
dire comparée la superficie d u  sol. En France on  ne  compte 
plus, depuis le  rapt  d e  l'Alsace-Lorraine, que  68 habitants 
par kilométre carré (et 70 avant la guerre),  tandis que  le  dé- 
partement du Nord en a 255, presque quatre fois davantage. 
La Belgique, e n  général, en a 154, mais 259 dans sa pro- 
vince la plus peuplCe, la Flandre orientale. Cette densiti  
si  remarquable de la population d u  Nord se complique d'une 
agçlornfiration considCrable de ses habitants dont le  plus 
grand nombre demeure dans des villes de plus de 2000 
âmes : 

Tandis que sur  100 habitants on trouve e n  France 31 

citadins et  69 r u r a u x ,  dans le  Nord on rencontre prés de 
6 7  ciiadins (%,6) et  44 r u r a u x .  

Division de la population selon l 'oriqiw et le lieu de nais- 
sance. - J e  commence par cette étude parce que son in- 
fluence sur  les autres phénoménes que j'aurai a signaler est 
considirable. 

Dans la France prise en son ensernh!~, sur 100 habitants 
on en compte 85 qui sont nés dans le dé,lartement oii on  les 
rencontre;  mais il n'y en a que 7 8  daiis le  Nord. 11 e n  
reste donc 8% qui sont étrangers, a u  moins au  département ; 
p.arini ces étrangers. il y en a 16,2 qui rie sont pas Franlais.  
Ainsi, dans ce département, prBs d e  1 / ü  de  ces habitants 
sont d'une autre nationalité (presque to!is belges et notam- 
ment belges Ilatnands). En outre les s/s f r a n ~ a i s  selon la 
nationalité, une fraction très-notable, mais que je crois 
indfitcrminée, est flamande selon la descendance et l'idiomc. 
11 résulte de 18 que 13 populal,ion d u  dripartement du Nnrd 
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est rort mêlée et  que  l'investigation statistique, obliçte de  
confondre aujourd'hui eri uri seul ensemble l'étude d'une 
population si complexe, ne  peut espérer aboulir elle-ménie 
qu'g des résultats complexes. On peut s'en faire une  id6e 
par l'étude de la population belge composfe, comme le  dé- 
partement d u  Nord, de gens parlant le flamand e t  d'autres le 
frangais. 

Pour  montrer les différences considérables qui, au  point 
d e  vue dkmographique exislent entre ces deux groupes, 
RI. Bertillon fait passer sous les yeux de l'assistance une 
série de cartes de la Fdgiqiie. CAS cartes sont diversement 
teintées suivant l'interisilé de la mortalité 3 chaque groupe 
d'ige, suivant l'aptitude h la phthisie, suivant l e  nombre r e -  
lnlif de réformés par défaut de  taille, par diverses infir- 
mités, ctc. ; et dans chacune on  distingue toujours d u  prc- 
mier coup d'œil, par l'intensité des teinles, le  groupe des 
provinces flamandes d c  celui des provinces wallonnes (ou 3 
langue f ranp ise ) ,  si bien que  l'auteur a p u  terminer sa nio- 
nographie sur  la Belgique dans le  Uicl io t~nairc  encyclopt!dipz~e 
des scier~ces médicales par ces mots : a Les Flandres belges 
gardent partout le triste privilége d'être les élus de toutes les 
misères hurriaines ; la Flandre orierilale ~iolarnrnerit n'eu 
laisse Bchapper aucune : oveuçles, aliénés. criminels, 
conscrits ille\lr&s. indigents. D 

Accroissement de  la  population. - Depuis le commence- 
ment  du siècle (1801), l'ensemble de la population f ranp ise  
s'est accru en ces 71 ans : e n  France dans le rapport de 
1000 : 1330, et dans le département d u  lvord dans celui de 
2000 : 1893; et pour chacun des sexes pris isolément : 

1000 hommes a u  commencement du sikcle sont devenus : 
e n  France, 1851 e n  1872 (mais 1428 en 1866) ; dans le 
Nord, 1938 en 1872 (et 2916 en 2866). 

2000 femmes a u  commencement du  siècle sont devenues : 
e n  France, irss e n  2872 (mais 1357 e n  1866 ; dans le 
Nord, 1800 en 1872 (et 1727 en 1866). 
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L'accroissement partout plus prononcé de la population 
mâle parait être une règle générale pendant la paix. Elle a 
son origine dans l'excés des naissances masculines sur les 
naissances fëminines (dans le rapport de 106 : 100), excès 
qui n'est pas entikrement effacé par la mortalité constamment 
plus prononcée des petits garcons pendant la premihre année 
de la vie. Mais les sévices de la guerre apportent une notable 
perturbation Q cet accroissement. Ainsi, en 1801, par 2000 
femmes en France, on ne trouve que 949 hommes et mile- 
ment 945 en 1822 ; mais en 1866, c'est-à-dire aprés qiia- 
rante-cinq ans de paix relative, 1004 hommes. Cependant 
nos malheurs font rktrograder notre population mâle, el en 
1872 il n'y a plus en France que 992 hommes pour 1000 
femmes. 

Immigration étrangère. - II convienl dans cet accroisse- 
ment de faire la part de ce qui est dù A i'immigration étran- 
gére, si prorio3cée dans le département du Nord. Je ne puis 
renseigner que depuis 1851, époque O U ,  pour la premiére 
fois, les dénombrements ont relevk cet élément démographi- 
que, et peut-&tre incomplétement. 

Quoi qu'il en soit, depuis 1851, 1030 étrangers domiciliés 
sur le territoire îranc;ais (leur nombre absolu étant alors de 
380,000) sont devenus i960, et cela e.1 vingt ans, ce qui fait' 
un accroissement de 45 par 1000 et par an, qudnd notre 
population française de 1851 à 1866 ne s'est accrue normale- 
men1 que de 3/1Z par 1000 et par an. 

Quant au département du Nord, l'accroiçsement par immi- 
gration éirangére a été encore bien plus sensible. En ,1851. 
elle &ait de 80,876, et faisait 1/14 de la population 
générale ; par une crue continue, elle est arrivée en 1872 à 
234,504, et fait 1/6 de la population t ~ t a l e  I 

Dans l'accroissement général de la population du Nord, une 
bonne part revient donc h l'immigraiion étrangkre ; nous 
pouvons d6terminer cette part, au moins depuis vingt ans. 
Pendant ce temps, l'accroissement génbral a &levé la popula- 
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tion de  1,258,285 3. 1,447,764; soit comme 1000 : i Z 5 0 ;  

mais si dans cette crue on enlkve ce qu i  est d û  A I'immigra- 
tion étrangére, l'accroissement de  la seule population fran- 
c a k e  est réduit h la moitié, a u  rapport 1000 : i 126. 

Conséquences sociales de l ' immigrat ion  étrangère.  - Pour  
bien saibir l'importance et les conséquences pratiques de ce 
fait, il faut observer que l'immigration ne  porte glibre que sur  
la population pubbre, de sorle qu'en tenant compte de  cette 
observation ce n'est plus l e  sixième, mais a u  moins le  quart  
des hommes de vingt A cinquante ans q u i  sont étrangers : 
ainsi, un quart  de  la population pubPre du Nord est étran- 
gére. Et, qu'on le  remarque, si l'on peut regarder seulement 
comme trbs-vraisemblable que cette population augmente 
peu la naiiorialilé légitime, mais beaucoup l'illégitime; que  
le  plus grand nombre emporte 2 l'étranger le  petit o u  gros 
capital qu'ils ont sdalisé chez nolis ; on peut e n  revanche 
regarder comme certain qu'en cas de guerre  ces commen- 
saux s e  ddrobent (légalement jusqu'ici) a la défense du ter- 
ritoire qui les a nourris,  chance heureuse quand ils n e  se 
servent pas des connaissances qu'ils y ont acquises pour en 
aider la conquête; c'est comme une  prPconquEte amiable 
qui prdpare et facilite l'annexion violente. A ces graves 
consid6ralions j'en a i  une  autre purement démographique 2 

. ajouler, mais je n e  puis que l'énoncer ici : c'est que cette 
immigration d'hommes faits, qui pour l'Amérique est une 
soiirce inouie de rirhesse (1), est pour  nous une cause qiii 
contribue i~ ralentir encore notre trop lente natalité: En efïet 
un  peuple valide engendre vite autant  de travailletirs qu'il lui 
en fau t  pour rCpondre A l'appel quotidien du  travail, a moins 
qu'il n e  1rouz;e dans  l'immigration de quoi satisfaire à ce 
besoin. 

Ainsi font les Anglais qui, par  leur seule natalité, four- 

(1) Voyrz l'arlicle MIGRATION de l'auteur, dans le Diclionnaire 
encyctopddique das sciences me'dicales. 
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nissent A u n  accroiçsement de douze p3r a n  et  par  mille, e t  
quinze e n  comptant leur immense émigration ; ainsi ont  fait 
les Francais au  Canada et dans des proportions encore bien 
plus formidables. 

L'arrivée de travailleurs Loul faits, devient une coocur- 
rence 3. la natalit6 : pour satisfaire aux appels d u  travail, i l  
n'est plus nécessaire d'engendrer et d'élever tant d'enfants. 
les places sont, plus promptement, et A moins de  11,ai.i pour 
le pays, occupCes par  des adultes. Cetle irnmiçi.atiori d'adul- 
tes pourrait donc élre regardée comme uu  avantage ct en 
serait u n  si le travailleur était, comme e n  Amh-iqiie, &fini- 
ticement acqzibs pour Ic tr;ivail, pour la constitulion de la 
famille et du  capital, enfin pour la ddfense d u  sol qui le 
nourrit  ; mais c'est urie perle, une cause d'afîaiblissemerit, 
quand l'immigrant peut n'êtrc qu'un passagcr. bénéficiant 
des bonnes chances, dkf;iillant aux maiivaises, rdpondant aux 
appels du travail, A la distribution de ses produits, ù la place 
des enfuuls que, sans lui, nous eussions engendres, mais ne 
r6pondant pas aux appels du  canon I 
hlitalité. - Bien que c e  soit en paitie (et à peu près pûii 

moitié) l'immigration étrangére qui vienne satisfaire aux 
besoins du travail dans ce departement du  Nord, dont le sol 
et le  sous-sol est un des plus fertiles qui soit a u  monde, la 
natalit6 elle-même se ressent de cette fertilitb et si ,  par 
le fait de cette immigration, elle est loin encore d'égaler 
la natalité anglaise ou prussienne, ou  seulement belge, ce- 
pendant elle dbpasse trés-riotablement celle de la France e n  
géndral. 

Il y a deux manières d'apprécier la nalalitd, soit e n  com- 
parant les naissances 3. la population e n  gknéral, c'est la 
méthode ordinaire; nous la tenons pour mauvaise, parce 
qu'elle a pour effet d'atténuer d'autant plus l'apparente force 
reproductive d'nne nation que cette ndtion est plus fëconde, 
car c'est alors que sa population renferme le  plus d'impu- 
béres impropres 3 procréer et  qui  pourtant, dans le rapport,  
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comptent comme les adultes ; l'autre méthode, que nous re- 
gardons comme mesurant vraiment la fécondité et  comme 
la wule  mesure conforme aux rkgles du C ~ I C U I ,  consisle 
comparer  les nouveau-nés 3. la seule partie de  la population 
qui  est apte 3 les prodilire, c'est-A-dire aux  piihkres. On 
pourrait  certainement y comprendre les hommes et les fem- 
mes, mais comme la ficondité des mâles a des limites trEs- 
étendues et fort indé te rminbs ,  qui n'ont d'autres mesures 
ef ic t ines  que la fccondité dc la fcrnmc démontrée par  l'enfan- 
tement, nous croyons qu'il y a avantage i resserrer la me- 
sure de la fëcolzdilé d'un peuple, e n  lui donnant pour expres- 
sion le  rapport des naissances aux femmes ayant l'fige ordi- 
naire  de féconditti (soit de  quinze quarante ans). Cela pose 
nos tableaux, par leurs expressions figurées, ou  par  les, 
nombres qui  y sont adjoints, montrent que, par  année 
moyenne, pendant la période de  dix ans, 1856-65 : 

10 En cc qui concerne la nulalité ordinriire, sur  1000 ha-  
bilants il y a e u ,  e n  k'rance Z6,G naissances vivantes et 33 
dans le Nord ; le rapport, entre les deux natalites est tel que 
!a natalité de la France étant 100.  celle d u  Nord est i z a  ; 

1 0  En ce qui concerne la fécondité effective, celle des fem- 
mes de quinze 3 quarante ans,  sans dis l inc l ion  d'élal civi l ,  on 
trouve que : 

1060 femmes ou filles de quinze A quarante ans  ont par 
an : - e n  France. I'J@ enfants vivants; dans le  Nord, 174. 

Le rapporl  des deux fkconùittis est comme 100 : 135. 

Enfin, en distinguant les épouses des filles,on trouve que : 
1000 épouses dont l'âge est compris entre quinze e t  qua- 

rante ans,  ont par an  : Ztr l  enfants vivants e n  France ; 393 
dans le Nord;  - 452 e n  Belgique et en Hollande. - L e  
rapport des deux fécondités est comme 200 : lad. 

Quoi qu'il e n  soit, celle nalalité plus puissante d u  deparle- 
ment  d u  Rord aura pour effet, non-seulement l'accroisse- 
ment  plus rapide de  ses habitants, ainsi que nous l'avons 
constaté, mais aussi de lui donner une  population enfantine 
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relativement plus touffue (quoique l'immigration des adultes 
dimiriue ce résultat) : ainsi, su r  1000 tiahilarits, on en trouve 
seulement 273 au-dessous de  quinze ans e n  France et  31s 
dans le Nord. 

Afulr ir t~oi i~ia~l i t i .  - RIêrne remarque que  pour  la natalité ; 
i l  y a deux méthodes : celle. ordinairement employée, qui 
consiste A comparer les mariages annuels A la population en 
général; mauvaise n;&liode, selon n o u s ;  et celle qui rap- 
porte lcs mariages annuels a la seule popiilation mariable. 
c'est-&dire déi'alcation faile des non  nar ri ables (impubéres 
selon 13 loi : au-dcssoiis de  dix-huit ans pour les g a r l o n s  
et de quinze pbur Ics filles; et gens d4jk mariés:. 

La matrimonialiid compartIe de la France en gtnéral el du 
département d u  Nord semble assez peu dilf6rente quand on 
se contente d u  rapport ordinaire des mariages annuels 2i la 
population en ç h é r a l .  

Ainsi. tandis qu'on compte 7,'s mariages e n  France par  
1000 habitants, on n'en trouve que 118 dans le  Xord ; mais 
quand on ne  fail entrer en ligne que les mariages et les ma- 
riables, on trouve pour la France Ir& mariages par 1000 
mariables de l'un et de l'autre scxe, c t  seulement sali dans 
le Eord ; et alors, le rapporl de la tendance a u  mariage 6lant 
de  100 pour le  Nord s'éléve A 1Ofi,5 pour la France. 

Cependant, u n  point trés-important, quand il s'agit de ma- 
riage, de la constitution de la famille, est l'ige des fianc6s ; 
ici nous dirons seulemenl l e  résultat génbralde cette re- 
cherche, dont les tableaux justificatifs seronl sans doute pro- 
duils dans le  Compte rendu officiel de la troisième session. 

La probabilité du  mariage, e n  général moindre dans le  
Kord, l'est subtolit pour les femmes avdnt vingt-cinq ans, et 
c'est seulemcnt 3 Irerite-cinq ans et après, qu'une femme a 
pliis de chance de  mariage dans l e  Nord. Quant aux hommes, 
a tous les ages leur probabililé de mariage est trés-notable- 
ment moindre dans le fiord, mais surtout aprks trente ans, 
faible matrimonialitb qui tient sans doute aux immigrants 
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étrangers. II résulte forcément de ce que nous venons de 
dire que, dans le  départornent di1 Nord, il y a notablement 
plus de célibataires des deux seses et moiris d'époux. 

illortalité par âge et par sexe. - C'est une étudc qui a été 
particuliérement sûignke par  X. Jkrtillon, mais dont l'ana- 
lgce, méme succincte, nous entraînerait trop loin. Les tables 
de morlalité qu'il a curistruiles paraîtroril dans les Comptes 
rcndus. Rous dirons sculcmcnt, d'unc manikrc çéntirale, que  
la mortalilé (lu d é p t e m e n t  du  Sord  ressemble asseA a celle 
de  la France cn général, la vie moyenne qui en résulte est 
d'eriviron quarante :iris en France comme dans le Nord. La 
mortalité des enfants dans la première année dc la vie y est 
un  peu moindre et siirtoiit celles des petites filles; mais, par  
un  retour fâcheux, celle de  u n  2 cinq ans y est plus forte 
pour Tes deux sexes. La mortalilé des  ailultes y est 3. peu 
prks la rnêmr, plutBt moindre pour les hommes, mais nota- 
blcment plus marqubc pour les fcmmcs h l'âçc dc la parturi- 
t ion; au-dela de cinquante ou soixante ails, la mortalité 
est décidément moins élevée dans le département du  Nord, 
propriéll  que cc dépariement partagc avcc toute la région 
nord et nord-ouest de  là France. 

En outre, RI. Uer~illon constate que  la mortalit6 gdnCrale 
et surtout celle de l'enfance a notablement diminué dans le 
departement du Nord. Il s'élonne de  voir qu'un déparlement 
oii 13 pop~ilalion est aussi dense, aussi resserrée dans les 
villes, o ù  il y n tant de fabriques, d'usines, de mines aussi 
exploitées, eufiri une  populaliori ouvriére aussi nombreuse. 
n e  fournisse pas un  plus gros contingent 3 la mort.  Mais 
il fait remarquer que ce qui  explique en partie cc r& 
sultat, c'est la richesse et  la fer'lililé du  sol qu'on lui a 
dit élre possédé en partie par  le cultivatour, et la salutiril6 
générale de  ccttc région dc la France accusée par  la mor-  
talit6 si faible des départenienls contigus au  Kord (I'as- de- 
Calais, Somme, Aisne, Ardennes), qui  tous ont une mortalité 
bieu moindre que le  Nord lui-mbme, malgré la plus grande 
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richesse de  son sol. Aussi, il conclut que ce département, 
malgré sa mortalite moyenne, a encore, comme la France 
entikre, ainsi qu'il l'a élabli dans sa Démogrnphic f i y w r e  (1), 
beaucoup d'économies a faire sur  la mort prérnatitréc Pour 
y parvenir, 11 faut d'abord e n  découvrir l ( ~ s  causes, ct ricn 
n'y contribuerait plus efficacement que des enquê!ea s~atisti- 
ques : Pmemièrevmt ,  dislinguant les documents affkrents anx  
populations de lançue Hamande, de ceux qui concernent les 
populations de  langue française 5 et seco?~.daireménl, rele- 
vant, en rnbme temps que l'age et le sexe du dEcédé, sa.pro- 
fession. L'enqiiAte des di.,ci:s, sim,ultnnénz~nt par dge et par 
profession, telle est, dit BI. Rerlillon, la source de tout savoir 
sur  l'hggikrie corriparée des professions et  des indicalions $ 

venir ; et pour le prouver, il met cous les yeux de l'assis- 
tance u n  des tableaux de sa Dirnographic figurde (LV et 
LVIJ ,  montrant pour  chaque âge la mortalité par  groupe 
professionnel e n  Angleterre. Ce tableau inel en lurnibre les 
résultats les plus frappants et les plus inattendus concernant 
la mortalité coiriparde h chaque âge des magistrats et mem- 
bres du  clergé anglais, celle des fermiers et de leurs riches 
propriétaires, les lords et hauls feudataires, celle des ou-  
vriers des diverses professions, des medecins, des mineurs, 
des auberg is t~s  et marchands de spiritueux. etc , etc., et il 
est bien propre h montrer,  selon le désir de l'auteur, l 'im- 
portance extrEme du relevé de la profession des ddcks .. Il 
est clair que l'hyçihne publique et ;rivie aussi bien que la 
moralitd et l'opinion publique auraient également 3 gagner 
a une telle enquete. 

(1) DI~MOGRAPHIE F L G U R E E  DE L A  FRANCE. OU dlzcde slafisligi~r: de la 
po~u ln l i on  f ran~a i se .  avec tnbleaziz graphiques lradzcisanl les 
?~rzncipa/es conclusions. Seric N O R T A L I T É  selon l ' ige,  In sexe, Pelat 
civil, etc., etc., en chagtrr! de~n?"lcnaeal el pour ln Fra?zce entrdre, 
conzp~ret: avec les pavs d t ranprs ,  par  le docleur D E I ~ T I L L O T ,  1874. 
Grand atlas i n  folio de 58 cartes ou Inhlraiix el la pages de Lexle, 
relie, 20 francs chez l'aiiieiir (20, rue Monsieur-le-Prince) ou chez 
G .  Masson, place de I'Ecole de Médecine. 
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LES DISTRIBUTIONS D'EAU DANS LE NORD 

P a r  M.  Masquelez. 
Suite (1). 

Cette triste Bventualite nous decida h étudier si l'on n e  
pourrait  pas ajouter d'autres sources 5 celles qu'on avaib eues 
e n  vue  jusque-là e t  nous fûmes assez heureux : i o  pour faire 
acheter discrèlenient (2j les puissantes sources de Bi'inifon- 
taine, situées dans la partie amont du ilot de LVingles ; 
20 pour constater, par des soridaçes multiplids e n  tout sens, 
que le collecteur destiné recueillir toutes les sources ac- 
quises serait engagé dans la craie aquifkre sur  de grandes 
longueurs, ce qui donnait la ceriitude d'opérer des drainages 
abondants de la meme eau  que celle des soiirces qui émer- 
geaient a u  jour en des points où la meme craie se  trouvait en 
affleurement; 30 pour constater, en outre. qiic le collecteur, 
entre  le flot de Wirigles et Emmerin, a u  pied d e  la colline de 
l'Arbrisseau, traversera u i i  vaste réservoir riaturel de 19 kiio- 
métres de long sur  8 kilornélres de largeur moyenne, c'cst- 
a-dire une  superficie de  152 kilomètres carrés, q u i  seinlile 
disposée exprks pour emmagasiner les eaux pluviales. Le 
sous-sol, accusé par les sondages précités, est f o r d  par le 
tun  imperméable, qui s'oppose aux pertes dans le  sens ver- 
tical; l'eau, qui marche du  sud au nord avec une pente 
insensible, est emprisonnée h l'est et au  i iod  par le rcléve- 
ment du  tun précité, a l'ouest par le niveau de la Deûle en- 
diguée. Le trop-pleirr de  ce réservoir, dont l'existence est 
accusée stculairement par  des sources nombreuses, par dcs 
marais dits clairs, n'a d'issue que par les canaux de dessé- 
chement qui passent e n  siphon sous la Deûle, et il est es- 

(1) Kou3 reprodiiisons le travail de  M .  Maçqiiclrz malgré sa lon,oueur 
e t  ses délails thecniqiie , parce qu'à uni: epoque oii toii!~s Irs villrs 
cherchent des moyens de s'alinienter en eaux potables, i l  eal bou qu'on 
puisse trouver facilement des docurncnls aussi irn porkiri 1s (R6daclio.u). 

(2) Nous avons agi de mCrrie pour les sources nlimentarit le canal tic 
Seclin, qu'on s'elait borne à désigner, saris prendre la p c a u l i o n  d e  
s'en assurer la possession. 
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sentiel de  faire ressortir que le  radier d u  collecteur sera plils 
bas d'environ un  métre que le  fond de ces canaux de  dessé- 
chernent. Quant a u  volume des eaux pluviales qui touberit  
annuellement dans ce vaste bassin de  réception, il atleirit 
203 millions d e  mètres cubes par annPe moyenne, ce qui 
répond A 483 000 mktres cubes par jour. 

P a r  les jaugeages au  plus bas éliage des sources acquises, 
et par des évaluations du  produit des drainages, dont la mo- 
deration a Pt6 dirnontrke excessive par les résultats des tra- 
vaux exécut6s jusqu'b ce jour, nous sommes arrivé A la cer- 
titude que le réservoir naturel don1 nous venons de pailer 
assurera 2 la distribution de  Lille, quand il sera compléte- 
ment exploit& u n  cube d'eau a in imi im de 40 000 mktres 
cubes en temps d'ktiage le plus bas. 

La ville a donc la possibilil6 de réunir  jiisqu'A 40 000 
métres cubes d'eau excellente, dont elle ira successivement 
recueillir des fractions croissantes, au fur et j. mesure que la 
n6cessité en sera constatée par  la progression du  nombre 
des abonnts  et par  celle de l'importance de  leur consomma- 
tion. En tenant trés-largemeut compte des besoi~is pour les 
usages publics et domestiques, nous estimions qu'il reste- 
rait toujoiirs au moins 20 000 métres cuhes disponibles pour 
l'industrie, ce  qui paraissait devoir suffire amplement A tous 
les appoints qu'elle demanderait A la distribution dans l'ave- 
nir,  car elle n'avait encore accusé que des besoins trés- 
restreints, comme le prouvent les évaluations faites par la 
commission des eaux de 1863, pour les distribulions d'eail 
de la Deûle de 2000, de  5000, de 7000 mktres cubes. 

AprPs cetle digression, que  des débats récents ne  permet- 
taient pas d'bviter, revenons A l'économie ginCrale de la 
distribution. 

Le produit de  chaque source est recueilli dans un  aqueduc 
dit rigole alimentaire, qui s'embranche sur  l'aqueduc collec- 
t e u r  dit conduite principale d'amenée, lequel vient emma- 
ganiser toutes les eaux dans un réservoir situ6 j, Emmerin, 
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au  pied du  long versant méridional d e  la colline de  l'Ar- 
brisseau. 

De puissantes machines, installées p r k  du-rkservoir infé- 
rieur, servent 3 y pomper les eaux et  h les refoulcr dans le  
réservoir supérieur placé au  sommet de l'Arbrisseau ; là ,  
elles atteignent l'altitude de 50 mEtres et exercent une pres- 
sion d'environ troîs atmosphéres sur  tout le r6seau de  la 
distribution interieure. 

Tous les organes de  la distribution sont combin6s de  ma- 
niére a pouvoir continuer leiirs fonclions lorsque l'accrois- 
sement des besoins exigera que chacun d'eux recoive des 
auxiliaires. A l'exception du collecteur, qui peut fonctionner 
constamment, gr5.ce h un déversoir de superficie ménagé 
prés du  courant de Rargues, ils ont tous été élablis en dou- 
ble, pour  mettre le  service d'une grande ville comme Lille h 
l'abri de tout danger d'interruption. 

Le collecteur n'a été exécuté que sur  les 885 métres de 
longueur compris entrela  source Billaut, qui est située sur  
son trajet même, et le réservoir infkrieur. 

La rigole alimentaire destinée A amener au  collecteur le  
produit de la source Guermancz a été exécutée sur  une lon- 
gueur de  250 mbtres, e n  disposant Ics parties qui étaient 
engagées dans la craie aquifére, comme dans les travaux 
semblables de la distriliution de Valenciennes. Une coupole a 
été coiistruite au-dessus du  dégagement çirciilaire qu'il a 
fallu opérer  autour du point d'émergence de 1;i source, h 
l'effet de  bien recueillir tous ses affluents ; dc plus, des bar- 
bacanes, a rec  filtres e n  amont, ont été ménagees dans toute 
la partie infërieure des culées de la coupole ; enfin, comme 
certaines barbacanes fournissaient beaucoup plus que toutes 
les autres, on a construit, en amont, une nouvelle petite 
rigole alimenlaire l e  long d'un filon de craie aquifére e n  
relévcment. 

L e  réservoir infèrieur a été établi a l'extrdmitb aval d u  
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grand bassin de réception que nous  avons décrit plus haut  : 
par  une heureiise coïncidence, cette extrérnitt': est contiguë 
au  chemin pavé d'Haubourdin 3 Guermanez. Ln capacité 
totale, qui atteint environ 2 2  000mc,3, est partagée e n  deux 
pariies égales par  un m u r  d e  séparalion d'uric épaisseur 
saffisante pour qu'on puisse Ics isoler A volonté en cas d e  
nettoyage ou de rkparations, ou  les laisser e n  comrnunica- 
tion. De m t m e  l'arrivée de l'eau dans chaque compartiine~it 
et  sa sorlie pour abouiir dans les puisards d'aspiration des 
pompes sont indépendantes : il faut que le service d'une 
grande villc comme Lille soit parfaitement assuré, et c'est 
pour cela que, h p x l i r  de la fin du collecteur, qui parait 2 
l'abri de tout accident, tous les orgaIies doiveril etre Ciablis 
en double, de  manikre que l'un puisse fonctionner seul si 
une cause quelconque oblige d e  se passer dc l'autre. L'csé- 
culion de ce grand ouvrage a entrai116 des épuisements 
qui atteignaient 18 000111,3 par jour i l ) ,  et  il  3 fallu recourir, 
pour p o u ~ o i r  exécuter les ma~onner ies ,  3 de  nornhr,eiisc~s 
rigoles avec gros tuyaux de  drainage, asssez profondrç et 
assez larges pour clbbitrr les eaux, ayant des pentes de forid 
corivenahlement niéu3gPes pour conduire ces mérncii eaiix 
aux puisards d'nsj-!ii.:ition des pompes d'épuiserrierit. Pciiir 
utiliser ullérieiii,c5rnenl celte belle ressoiirce, on a rnCiiagC, 
dans les parois \.et licales dcs n1iii.s d'enceinte et  dans le ],il- 

dier, des bnrbacaiies susceptibles de fonctionner avec une  
puissaiice croissiinte, au  fur  e t  3 mesure que le  niveau de 
l'eau, dans le résewoir,  baisse en raison des appels pour le 
service des consomrn;itions de  la ville. 

R n  présence d'une telle abondance d'eau, on s'est dkciilr'! 
h ajourner ka conslruclion de la rigole alimentaire destinOe 
a amener au  collecteur le produit de la source Cressonniéie. 
Cet ajournenient a duré quatre années, jusqu'au moment ou  
le  brusque diveloppement des consommations industiielles 

(1)  Aussi on y a einployc jusqu'h 2riu ouvriers divers, cr 1'011 est par -  
venu à tcrniincr les kavaux  en moins de cinq mois. 
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a commandé de se mettre en mesure d'y faire face. Sur la 

longneur totale, 1160 mbtres de la riçule, 800 ~riktres ont dû 
&tre ktablis dans un  terrain mouvant jusqu'ii une  çrande 
profondeur, e t  nous avons employé avec ~ u c c k s  iiiie con- 
duite de fonte, 2 joints élastiques Delperdange, de  0tn,50 de 
diaméve.  Les parties de la rigole 6tablies dans ln craie 
aquifbre et la coupolc, au-dessus du  point d'tlmergence, ont 
étf exécutées comme pour la s o u i w  Guermari~z,  rnriis, ici, 
il y a eu lieu d'établir six petites rigoles alimentiiires autour 
de la c.oupole. 

11 est interessant de  comparer le  volume d'eau, G500mc,3 
qui avait 616 p r b u  e!i étiage, pour  la source Guermanez et  
les drainages, g con~pris ceux du rkservair inf6rienr, avec  
les voliirnes constatks ailx étiages dt: 1870, 1871, 18-2 et 
1573. Pendant les lrois prernikres années, le volume s'est 
accru 9500nc3 3 ,i 1 500mC3 par suite de l'effet que nous avons 
signalé pour ln disti.ibulion dc Valenciennes, du  dtgageneri t  
des fissures de  la craie par le passage continu de l'eau atti- 
rée dans les aqileducs En 1873, le  volume d'dtirrge h'est pas 
descendu au-dessous de 12 500",3, mais il faut tenir compte 
des grandes plnics qui avaient précéd6 cet ktiage. 

Le voliirne prkvu en étiage, avec l'adjonction de la Cres- 
sonniére, btait de  8,150m53, et l'on a encore prbs de 20 000111,3 
actuellemeul, rrialÿrd les dépenses  d'eau exccssives faites 
pendant l'é16 de 1813 et çcllcs dépassant évidern!iicnt les dis- 
ponibilités que hoils avons faites cette annie, en devant ,  par 
jour ouvrable, en mai 12 8501~~3,  e n  juin ,12 9201~~3,  e n  
juillet 10 (393mc3. Si rious avions pu  pr6voir la crise actuelle 
dés l'au dernier.  au  lieu d'abuser autant de  nos richesses (i),  
nous aurions laissA une  plus çrande réserve dans la parlie 
exploitée de notre bassin : ce sera une  leqon pour l'avenir. 

Le rbservoir supérieur, d'une eapacitt! kgale A celle d u  
réservoir iufdrieur et diviit! pareillement en deux comparii- 

(1) O n  a elevé trop souvcnl jusqii'à 20000 niétres cubes par jour. 
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ments, a Cté exécuté sans difficulté et avec une économie 
notable sur  les prévisions. 

Les bâtiments des machines et  de; gknérateurs ont kt6 
construits de manikre 3. se p l a w  dans les meilleures condi- 
tior~s d'lispirlitiou el de rriarche, réclamées par  les corislruc- 
tenrs clmgCs de  resoudre le  probléme d'un minimum d e  
dFpcnse en combustible. C'est pour cela que  le  sol de  la 
chambre des mrrcliii~es s'est trouvi command6 3 3 m , l 5  plus 
bas que le sauil de  la porte d'entrée, qui devait Rlre au niveau 
d e  l'axe du chemin d'Haubourdin 3. Guermanez.-- La facade 
du  c81é de Yoyelles renferme trois Fortes colonnes de fonte, 
supportant les trois fermes de tôle (sgstéme américain) de la 
charpenle, en vue de pouvoir &ver la inaconnerie de celte 
f a p d e ,  lor.sqiie, par la siiilt., il faudra établir deux nouvelles 
machines en doublarit le  bâtimeril. DL celte maniére, la 
chambre de ces deux nouvelles rnaclijnes ne formera, avec 
cellc des deux prernikres. qii 'un seul vaisscau A I'iritérieur. 
permettant d'embrasser la vue des quatre appareils, ce qui 
en facilitera la surveillance 

Les ea-ux de coridensatioii, dont l'issue est dans le courant 
de Blirgucs, près du cl6versoir de trop-plein du collecteur, 
sont dirigées a n  riioyen d 'une  conduite de fonte de  Om,50, 
que nons avions eu 13 ~i~.écaution de loger dans la fouille 
ouverte pour cons11,uire le cullecteur firécit6. 

La cheminée, de forme circulaire, a une haiiteur totale de  
40 niktres au-dessus d u  sol. Ses dirnerisior~s sont calculées 
pour deux madiines marcharit à la fois et, comme il n'y aura 
jamais plus de quatre machines en marche (avec deux de 
réserve), on ne  devra plus construire qu'une seconde che- 
minée. 

Les machines é1évatoir.e~ ont été parfaitement exécutées 
par  la compagnie de Fives-Lille, qui a été déclarée adjudica- 
taire au prix total de 1-33 500 francs, qui présentait une  ré- 
duction de 105 200 francs, par  rapport A la soumission d e  
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M. Girard, inventeur des excellentes pompes qui portent son 
nom Moyennant une dépense atlditionrielle de 98 000  franc^, 
la villt? a pu se procurer l'avantage d'employer les pon~pes  
Gi~ , ;~rd ,  ce q u i  I i i i  :i rricorc laissi: iiiie ficonornie finale d e  
I O $  500 fr. - 28 000 fi . .  Y 76  500 Pr. 

( La svitr a7i l ~ roc l zn i n  riunii1.o.) 

MEMOIRE DE LA SOCIÉTÉ D'ÉHULATIDN DE C . l l l l l G A 1 .  

Tornc XXXII* - I)eux~einc 1iar:ir. 

La seconde partie di1 tome XSSIIc d e s  II~irnoiros ilc 13 

Sociét6 d'ému1a:ion de Cambrai rcniermo I r ~ i s  dtutles s u r  
des siijcts qui mérilcnt d'attirer l'atlenlion des travailleurs : 
l'iirie est corisacr6e aux Arlistes ca~nlirdsie~ls et i1 l'icole d e  
dessin de Cambrui depuis les origines jusqii'A nos jours ; 
l'autre au R ô l ~  du TiersElut dans  l'histoire de Cambrai;  la 
troiçiéme h 1~ co t i s t i t u t i o r z  yiologiqire du Cambrésis. Ce d e r -  
nier travail a lioiii' auteur  Ie savaiit professeur de géologie 
d e  la Faculté de Lille, 11. Gosselet; le  second ménioirc est 
dû h i ~ n  écrivain connu par de nombreuses publications sur  
l'histoire de  Cauibr~ii.  11. Alcibiade Wilbe1.t ; le premier est  
de  l'archiviste de  la ville, JI. A. Dur iew.  

hf. Durieux a 6crit son étude sur  les Artisles cai~ibresiens 
et l'icole de dessin de ,Cuaabrai, d'aprks les tlocurnents con- 
servés dans les archives mimicipales ct d;iiis la bibliotliéque 
cornniunale de celle ville : cette observation expliqiie tout B 
la rois les cûlés défectueux et le  mérite particuliei de son o u -  
vrage. N'ayant pas consulté les arcliives des anciens t!tablisse- 
ments religieux de Cambrai, conservées dans le dép6t dépar- 
temental du Xord, M .  Duiieux est incomplet. En exposant les 
quelques idées gén6rales placees en tete de sa notice, il 3 né- 
glig6de pavler de l'immense développement que le haut clerc$, 
les abbés, les chanoines, les prêtres des paroisses ont donné 
a l'art durant tout le moyen-Age; u n  chercheur, aussi heu- 
reux que savant, JI. J .  Houdoy, donnera bient8l une  idée de 
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l'histoire de  l'art dans la cathédrale de  Cambrai et fera com-  
prendre tolite l'étendue d u  mouvement artisliqiie dont une 
église imporlante étai1 le centre durant  le niuyen-âge Quand 
ce livre aura  paru, quand on aura,  e n  outre, recueilli dans 
l e s  testaments des nobles, des  chanoines et des bourgeois de  
Cambrai toutes les mentions relatives aux objets d 'ar t  q u  
Blaient conservés dans l'intérieur des habitations, on pourra 
alors se faire une  idée d u  développemeut que le goùl pour 
les arts avait pris daris la seconde moitié du moyen-Age et 
comprendre plus facilement que cliacune de rios grandes 
cités du  Nord avait, sinon son école, a u  inoins ses artistes, 
ses l ionmes  d e  talent, qui suffisaienl A la doter d ' auvres  sou- 
vent remarquables par  leur originalité et par le  soin cons- 
ciencieux avec lequel elles étaient exéculées. AI Durieux 
a attiré l'atteiitiou s u r  le développemerit que donnaient aux  
arts le  goût pour les f;tes e t  l'usage d'acc»rilcr des  prix aux  
corporalioiis ; il aurait  d û  surtout faire ri*ssortir I'influence 
exercke par  le clergé, par  la spiziideiii d u  culte dans les 
églises, par les objets d'art, peiutures, vases ?acrés. tapisse- 
ries, do111 la piété d e  nos pères ornait les autels, e t  par la 
somptuosilC et  le goùt dont ils faisaient preuve dans la déco- 
ration de leurs chatesux, d e  leurs demeures. 

Après avoir émis ces idées générales sur  l'art au  sujet des 
premierc~s pages d u  travail de  RI. Durieux, nous allons le 
suivre pas a pas dans l'étude qu'il a consacrée aux artistes 
de  Cambrai. 

II a suivi l'ordre chroriologique, sans dislinçuer enlre les 
rninialuris!es, les peintres. les orfévres, cilant leurs noms, 
leurs travaux h mesure que I'orilre des temps les amène sous 
sa plume. Cette liste s'ouvi.e par un  nom important dans 
l'histoire de l'art, c'est celui d c  hkidaiuefc, illustre peintre de  
l'église dc Csriilirai qui, e n  535, fut appel6 à l'abbaye de  
I1 onlerielle, pi.& Iiouen, pour couvrir de  décorations variées 
es lambris e l  les poutres des nouvelles constructions de 
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cette a b b a y .  Il fallait que ce peintre jouît d'une grande 
renommée pour qu'il fût ,  au  1)i-e sikcle, au  moment où toule 
la contrée était t roubl te  par  les guerres civiles, appel6 de  
Cambrai h Rouen,  afin d'exécuter des travaux artistiques. 

Ce glorieux souvenir est mallieureusement isolé. On n e  
peut l e  ratlaclier 2 I'liistoire de  l'3rt dans la ville de  Cam- 
brai M.  Durieux a recherché avec raison la mention d'au- 
tres noms dans la riche colleclioil de manuscrits que posséde 
cette ville. Ayant dkj i  publié u n e  remarquable étude sur  les 
travaux d'orfëvrcrie pour  dom Jacques CoErie, abbé d e  
Marchiennes . Henriet Pontlius et Henri d e  Vermay, l e  
fils et le petit-fils e t  l'arriére petit-fils du  célébre Jean de  
Vermay, dont JI. IIoudoy a reconstitué l'histoire artistique ; 
nous regrettons de  ne pas voir fignrer dans la longue e t  
inlCressante suite de noms. qu'ofrrent les pages consacrées 
au XVIe siècle, cclui de Jean Bellegande, le cklbbre artiste 
Douaisien, qui,  vers 1526, a peint le  rétable qui protégeait 
l'image de  Notre Dame-de-Grâce. 

A la fin du  XVIe siécle se montrent des artistes auxquels ce 
mot peut s'appliquer dans le sens que nous lui donnons au- 
jourd'liui. M .  Durieux dludie leurs œuvres d'une manikre 
plus comrléte; son crayon et son talent d'artiste viennent e n  
aide aux qualités qui l e  dislinguent comme érudit et écri- 
vain. Nous regrettons de  ne  pouvoir que signaler le  nom du 
céliibre sculpteur cambrk ien ,  Pierre de Francqueville, dlkve 
aide et émule du grand sculpteur douaisien, Jean de Bolo- 
gno, de Louis de Caulery, miniaturiste, mort en 1595, de  
Gaspard Marsy, sculpteur cimbrésien établi à Florence, au- 
teur d 'un  saint Skbastien en marbre,  aujourd'hui conservi 
au  musée, e t  de  ses fils Gaspard e t  Baltasar; d'autres sculp- 
teurs d u  nom de Boileau, d'autres peintres du nom de 
Caudron, e t  des fabricants de tapisseries d u  nom de Baert. 

La fin du XVIIIe sibcle e t  le commencement du  XI* pré- 
sentent les noms connus de Charles-Benoît Marttio, artiste 
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de talent, fondateur de  l'école de dessin de Cambrai, et ceux 
des trois Sainl-Aubert, qui ont laissé beaucoup d'œuvres de 
mérite; ils sont remplacés i Cambrai par  MM. Grohain, 
Joseph Berger et Abel Berger, directeurs de  l'école de dessin 
et artistes de talent, par Félix-IIenri Auvrag, enlevé préma- 
turément ,  par  Emile Lengrand, peintre qui n'était pas sans 
valeur, e t  par Jacques-Edouard Quecq, artiste d'un talent 
classique, 3 qui  l'on doit un  grand nombre de toiles impor- 
tantes au  nombre desquelles on  distingue les trois tableaux 
reprksentant saint Charles Borromée, qui  dtkorerit la cha- 
pelle du  grand séminaire de Cambrai e t  surtout les quatorze 
miniatures les plus importantes, il se contente de  signaler celles 
qui  offrent des noms d'artistes, les moines Fulbert et Régnier. 
Il se  transporte ensuite pour un  instant dans le CambrCsis, 
ou  il trouve A Honnecourt le grand souvenir de l'arcliitezte 
qu i  avait construit le chceur de  Notre Dame de Cambrai. et 
a Caudry la chasse si curieuse de siinte blaxelleride. Il re- 
vient A Cambrai pour compulser les comptes de la villr, dont 
la sdrie, c o m m e n p n t  en 1365, lui a fourni la partie vrai- 
men\  originale de son travail. La ville emploie pour son h6iel- 
de-ville, ses portes, ses banniéres et Four les abjcts d'orfé- 
vrerie donnés e n  pi.éserit, des artistes dont les noms étaient - 
pour la plupart inconnus. C'est a u  XIVe siécle, Louis 
Legrand. Pierre de Lihons (et nom de Lyon), l'orfkvre 
Harel, Leverrier, Pierre Gouniau; au XYa, les peintres 
Vinchant. Jean R'oël, Jean Le Roynier., Rémy qui dore une 
Xotre-Dame de-Grâce au-dessus dr, l'entr6e d e  la halle an 
lin, Crunier, Mathieu Lebrun. Gilles Collcman e t  u n  maîlre 
Gabriel Clowet, auteur  d'un tableau dc l n  Sainte-Trinité, qui 
lui  est payé i00 livres; a u  ménie siixli.. les orfévres Robcrt 
Bataille, Jean Maisnet, Jean et Guillaunie Lemay, les sculp- 
teurs  Jean Le Carlier, Jean Samiii e t  Pierre Le Mahieu, 
plusieurs orfévres, verriers et aulres ai.iistes. Nous atlireroris 
tout spécialement l'attention sur  l'ccuvre importante que 
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Roger de le  Pasture (Van der Weyden) fit pour l'abbaye de 
Saint-Bubeit; mais nous ne  pouvons parlaper I'opiiiion 
d'api& larlu~,lle cetle ceuvre serait le tableau d u  rnusde 
actuel de Cambrai, catalogué sous le numéro 61. 

Au nombre des artistes da XFla siécle. nous nous conten- 
terons de signaler les deux fréres Van Pullaere, sculpteurs, 
q u i  exéeulérrnt les deux S ~ ~ I I P S ,  c&lkbres dacs le C:imbrCsis, 
de IIartin et Martine ; ces staiues furent, ainsi que l'hor- 
loge, couvertes de peintures décoralire.s, par un  artisle du 
nom d e  Constantin. A ces noms nons ajon:erons ceux de 
Dominique R u b e n ,  qui fit les porlraits dc plusieurs arclie- 
vêques de Cariibi,~ii, de Bon Boudeville, auteur  d'importants 
stalions d u  chemin de croix de la paroisse d'Iwuy. 

Ct-! ré.surrié analytique pourra doririer toul 3 la fois une idCe 
de I'iiisloire de  l'art dans la ville dc Cambrai et une  esquisse 
de I'iniportaiil travail qiir: 31. Durieux a mené ri h o m e  fin. 
Cctte Ctude est complétde par  despièces justificatives q u i  
doririent les rkçlernents des ùivers coi ps de  rnéliers et les 
~ 1 3 1 ~ ~ s  de l'6colc de  dessin. C'est une  histoire complbte do 
l'art à Cambrai, d'aprés les documenls qui s e  trouvent aux  
ai.chives municipales. 

Sous le  titre : R6le du ~iers-Etnt dmzs l'histoire d e  Cnm- 
brai, II. Alcibiade LVilbert a don116 une élude sur  I'adminis- 
kation civile de  Cambrai et sur  la vie des bourgeois a u  
m o y ~ i - 3 g e .  Son Btude, tiéji commencée dans les chapitres 
sur  le Commerce et les Corps de metiers, et sur l'Histoire des 
Etats du Cambrésis, est aujourd'hui 'complétée par deux 
chapitres, l'un sur  la Commune et  l'autre s u r  la Bourgeoisie. 

L'entrée e n  matière du  chapilre sur  la commune ofTre des 
citations de 11. Augiisliri Thierry, de 'il. Guizot, ainsi qne de  
JI, deVillevaull, auieur de la remarquable prdface d u  XIE vo- 
lume du  Recueil des ortlonnances des rois d e  France ; I'au- 
teur s'arrSte ensuite aux documents que fournit l'histoire de 
Cambrai. 
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Cette histoire offre, au point de  v u é d e s  libertds commu- 
niiles, un caractbre tout pai,ticnlier. Tandis que presque par- 
tout ailleurs, dans le  noi,d de la France, quoiqu'en ait dit 
M. Augustiu Thierry, les chartes octroyant les lilicrids m u -  
nicipales ont été conc6di.e~ par l'accord du  seigneur e t  d u  
clergi: avec 1:i boiirgeoisic, Pans révolte et sans lutte, ?I Cam- 
brai, pour l'ol>lention des libertirs municipales, des soulkve- 
menls se sont produits dés le X e  sikcle et  se soril renouvelés 
a u  XIo, au  XIIc et au  XIIIc. RI. Wilberl fait remarquer  avec 
raison que cetlc situation particuliére provient c!e la double 
autorité spirituelle et tcmporelle, atliibuée a 1'Cvdque de  
celte ville; leurs rapports continuels a v e c  Ics empereurs 
ù'Allemagnc, qui  ont été corisidérés du  Xa b u  X!iIe sibc!e 
commc les souverains de la citE, ont puisçarniiieiil co:ltriiiué 
A cet état de  choses. C'est 3 la cour de  ces empereurs, con- 
n u s  par  leur despotisme et  leur esprit d'opposition aux sou-  
verains Pontifes, quo se réfugiaient le; BvCques en lutte avec 
les CambrEsiens; c'est des Etats occiipés par  les Allemands 
qu'ils revenaient avec des troupes prbtes h tout nietlre h feu 
et  i sariç. 

M .  Wilbert étudie successivenient la loi donnée e u  1184. 
par FrEdéric l e r  et la loi Godcfroy doiiiiik par  l'drêqiic de ce 
nom en 1229. Celle derniiire loi (tait beaucoup moins favo- 
rable 3. la bourgeoisie que la loi de 1184;  comme à Arras e t  
A Lille, elle accordait a n  seigricur de la cil6 le droit de 
choisir les membres de I'éclievinagc. Autour dc celte pres- 
cription principale, s e  groupent celles qui sont relatives au  
droit de  cité, aux ofliciers publics, a u  beffroi, i u x  milices 
communales, aux  corporations, aux ftles et aux cérémonies 
publiques. 

Dam le chapitre qui  a pour  titre la Boilrgeoisie, aprés 
avoir résumé le  travail que  M. Villevaull a consacré a la 
bourgeoisie dans le tome XIIa du  Recueil des ordoririarices 
des rois de France, II. Wilbert Etudie celle institution a Cam- 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



brai el dans le Cambrésis. Nous aurions voulu trouver dans 
son travail quelque chose dc plus complet sur  les conditions 
requises pour klre bourgeois, sur  les droits et les devoirs 
que conc6dait ce l i t re ;  le  sujel rii6rrie de c e  cli:ipike n'ap- 
parait que  confusCment a u  milieu des P ~ I P S ~ ~ ~ S ,  intéressanls 
d'ailleurs, consacrés 2 l'organisalion du duel judiciaire. aux 
associations littéraires et  artistiques, aux  cours féodales et  
autres qui étaient chrirgics de  rendre la justice dans le 
Cambrésis. M. Wilbert, qui a éludié depuis si longtemps 
l'histoire municipale de Carribrai, est plus 3. même que  tout  
autre de  bien d6lermiiicr, d'aprbs la loi Godefroy et d'aprbs 
les bans du  magistrat, les droits et les devoirs des bourgeois 
de Cambrai. La situalion exceplionnello de cette ville, au 
point de vue des libertés muriicipales, donne 3 ces recher- 
ches une  jmportance toute spéciale. 

SOCIBTE ACADEMIQUE DE LAON. 

Bul le~ in  XX. 1874. 

Cc volume comprend les travaux préçcntiis dans les ann6es 
1871-1872 et 1872-1873. Il est en partie consacré h une 
étude sur  Prémontré, par M. Taidée. Nous reviendrons s u r  
ce travail important. BI. Gomart a donné une  relation des 
siéges de  La Capelle et de Laon e n  1594 avec deux gravures 
représentant la prise de  ccs villes, extraites d'un album ma- 
nuscrit de la Bibliolli&que royale de Bruxelles. 

Sous le titre de Les Questions et querelles de préséance, 
M. de  Beauvillers a raco11t6 une  de ces disputes d'étiquette 
qui nous font r i re  de ceux qui s'y livrent, mais qui  peuvent 
bien avoir a u  fond une  certaine raison d'étre. Voici ce que 
dit de  la communication de BI. de Geauvillers, le  secrétaire 
géndral M .  Fleury : 

a Quand les autorités el corps coristitués de  jadis étaient 
convoqués 3. ces processions, il  y avait, comme aujourd'hui, 
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des yriviléges de  prés4aiice que régissaient des re'çlements 
royaux. La maçistraiure de robe et  la magistrature munici- 
pale, qui toules deux se  iwrutaienL dans les mêmes familles 
laonnaises, marchaient i peu prSs sur  le  m h e  rang,  cepen- 
dant avec celte 16géi.e diffkrencc que le prrlsidial tenait la 
droite dans les stalles du  cbceur de la catl16drale et dans le  
ddfild des processioiis, et que  Ic corps dc la ville tenait la 
gauche. Cela allait de soi-mcme pour enlrcr au cliccur. 
Cliacuri avait son rang de prékai ice ; niais quand on cil 

soriait, c'élait tout aulre chose. Pour gardcr sa droite: il 
fallait que les tribunaux prissent leur gauche d c  Loiit à 
l 'heure ct le corps de ville la droite. Il arriva saris dou!e que 
les tribunaux ~ o u l u r e n t  dtifiler e n  masse avant le  corps de 
ville, q u i  crut qu'en n e  marchant pas constamment ct simul- 
tanément i Iiauleur du corps judiciaire, il kie:.dait quelqiie 
chose de sa dignilé. D'ou aussi, sans doute, un  vieux conflit 
qui,  menac,ant de se reproduire A chaque procession, fiil 

évilé par  ce moyen trbs-simple qu'on nomma dl/il.4 et  croisé: 
Chaque corps descendait de  son côk! des stallcs ; oii s'attcn- 
dait alors à la porte ouverte sous le  juhC qui existait enlre le  
chacur e t  la nef, porle qu'on appelait spécieuse. C'est lA que 
~'accornplissait le  fameux défilé et croisd. Le lieutenaiil genèral 
du roi a u  baillage de Vermandois passait devant le maire et  
reprenait la droite de  la procession. Le rnaire passait ensiiitc 
en prenant la gauche. Ensuite croisaient, l'lin a p r k  l'aulre, 
le procureur du roi et le  premier @cllevin, puis un juge, 
puis  un  magistrat bourgeois. et ainsi de su ik ,  loujours se  
croisant un a un  et  à tour de r d e .  C'élait réglemenlé, admis, 
passé dans la pratique, quand, u n  beau jour, vers 1725, une  
grande rumeur  remplil la ville. A une procession ~ ~ l e n n e l l e ,  
la magislraturc en robe f i t  à la magislraturc d'habit le mau- 
vais tour  de défiler en masse par la porte spécieuse, c'est-$- 
dire  de s'attribuer, i un  moment donni:, le droit do pré- 
séance. C'&ait un  altentat la dignik! d u  corps dc ville qui 
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rdclama, mais vainement. Des pourparlers amicaux et paci- 
fiques n'ayant pas abouti, il y eut plainte portée e n  liaut lieu, 
mdmoire au  roi, bcritures pour  et contre, imprimés pour et 
contre, e t  c'est un  de ces longs mémoires que XI. de  Beau- 
villers, ancien rriaire de Laon, a retrouvé dans les aicliives 
municipales et  nous a cornmuniqui5 e n  l'accompagnant de  
quelques notes utiles., 

La solulion di] conflit est restée inconnue. 
M. Demarsy. correspondant de la socikté et archiviste A 

CompiEgne, signale, dans le  recueil la Romania, deux chan- 
sons d u  XIVe siécle, dues h un  personnage jusqu'ici peu 
connu, l e  Bâtard de Coucy. II. Ed. Fleury rappelle qu'il a 
retrou16 dans les chroniques de  Froissard le meme Bâtard 
de  Coucy, appelé au  conseil de  guerre  tenu à Seclin par le  
connétable Olivier de Clisson au moment où il allait com- 
battre les Gantois révoltes contre leur comle. 

11. Ed. Flcury apporle de noiiveaux arguments e n  faveur 
de  l'âge mérovingien des chapiteaux de l'église de  Chivy 
(Bulletin, 1, p. 144, II, p. 265). Il a e u  l'heureuse i d é e  de 
faire dessiner A cbté d'lin de  ces chapiteaux des ornemenls 
mérovingiens. La ressemblance des motifs et du  style créve 
eu quelque sorle les )eux. 

A propos de i'acaddmicien Conrard qu i  a chanté les vins de  
Laon, hl. Ed. Fleury établit que lo Laonnais produisait a u  
moyen-2ge plus de  30,000 pibces de vin t r b s - e s t i d .  Les 
noms de Cliavigny, Cliauvignon, Cliavonne que porlent plu- 
sieurs villages o u  liameaux, est dérivé des deux radicaux 
chn pour C a m ,  cuve, et vinea, vigne. 

Si la vigne diminue d e  plus e n  plus aux environs d e  Laon, 
il Paul l'attribuer a u  marique d'ouvriers, A la multiplication 
des hannetons et  au  refroidissement d u  climat. Cc refroidis- 
sement serait surtout sensible depuis u n  sibcle et serait prin- 
cipalement marqué par  13 diulinulion des chaleurs estivales. 

Le ménie membre,  qui est un  des plus laborieux de  la 
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société académique de Laon, a rendu compte d'une excursion 
dans les Creultes d u  Laonnois. On dbsigne sous le nom dc  
Creulles des habiiatiolis sou temi i ies  creusées dans les bords 
escarpés des collines des environs de Laon. Quelques-mes 
sont encore habitées, mais d'autres sont abandonnées, 
presque houcliécs et leur origine remonte h une époque 
inconiiue. Rien de curieux p o u r  nous, habitants des plaines, 
comme de  voir surgir d e  terre. quelques cneminées qui 
fumeiit saris qu'on voie trace de  feu ou d'liabitatio~i. 0.1 
niarchc, sans s 'en douter, su r  lc toit d'un village. Quclques- 
unes de ces Creuttes sont encore hal~itées, d'autres soiit 
abandonnées. Fréquemment l e  plafond s'exîolie sous l'aclion 
des eaiix d'infiltration et  de la geléc ; il e n  tombe des blocs 
énornics qui écraserit les lialiitau~s. Aussi ces demeures sou - 
ttmaities sont-elles de plus e n  plus délaissées, il y e n  a uii  

t rh-grand nornhre qni soiit presque hoiichrJes par  les ronces 
et  lei; éboulis. Leur  01-jgine remonte 3. une époque inconnue. 
D'apréa quelques personncs, elles daleraient de l'époque de 
13 picire. polic. En effet, on a lroiivé sur  If: sommet de  
Lieaucoup de  collines 3. Creuttes des instruments e n  silex de 
l'âge de la pierre polie. 

C'est BI. Pilloy qui s'est fail surlout l'liabile explorateur des 
silex du  Laonnois. Il en a trouvé s u r  la butte de  Chassency, 
3 Nonceau-le-Waast, sur la montagne de Mont-en-Laonnoii, 
sn r  celle de Saiivrcsis et B Laon meme. Rien d'itonnant à ce 
que ces hauteurs aient servi de  demeure et de camp aux 
premiers tiabitants d u  pays ; elles constiluent une position 
qui domine au  loin la plaine environnante e t  niel A l'abri de 
loule surprise. Les Romains en ont aussi profité e t  y ont 
laissé de  nombreux débris : tuiles, poteries, etc. 

Le mème volume contient deux autres notices da M. Pilloy : 
dans i'une d'elles il signale u n  cimetiére franc h Remies, prés  
Crk5py-en-Laonnais ; dans l'autre il indique aux environs de  
Wassigny un lambeau de calcaire grossier ou  plutût de 
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rognons siliceux avec fossiles de l'époque du  calcaire gros- 
sier de  Paris, car la roche est devenue cornplèlernent sili-. 
cruse par  n n c  action que M.  Pellog atirihiie 5 iinr! sorte de 
m6lamorpliisme. C'est aussi l'csplication qu'en a donnée 
M.  dc L3ppar~1il  A 13 Société ~ ( ~ 0 1 0 g i q u e  d c  FIIIICC. dans la 
séance du l e r  décembrc 1873. Ces silex avec fossiles du cal- 
caire grossier, avaient d6j3 é:é reconnus par d ' h c h i a c  il). 
Mais 11. Pilloy a ajouié avec beaucoup de  raison que  ces 
roches d c  la Thiérache fornen t  le  lrait d'union entre les 
tcrrains tertiaires du  I~assin dc Paris et ceux de la Belgique, 
devinant ainsi la dBcouverte de roches du  m i m e  genre faiie 
ilerniérement par la Sociéti: -gc:oloçique de France aux envi- 
rons de Mons. 

La Socibté géologique de France avait dbsigné pour lieu de  
sa session extraordinaire de 1 8 7 4 ,  Mons et Avesnes.-Le choix 
de  la premibre de  ces villes l u i  dtait inspiré par le  désir de 
souhaiter la bienvenue 2 la SociélB géologique qui vierit de  
s e  fonder e n  Belgique. En d6sjçnant Avesnes pour  seconde 
étape de la session, la Société gEologique de France a voulu 
donner un témoignage de sgmpntliie à la Société çéologiqiie 
du Nord, la p r e m i k c  tentative d'une association scientifique 
spdciale en province. 

Lt! 28 août, a u  matin, les géologues francais arrivés de  la 
vcillc h RIons, sc réunissaient dans la salle des concerts ou 
ils étaient complimentés par l e  bourgmestre, puis par M. de 
Konninck, présiden1 de  la Société géologique de Belgique. 
Ils ont procédé ensuite B l'organisation du bureau en nom- 
mant  prés ident :  M. Dewalque, professeur a l'Universit6 de 
Liége ; cice-présidents  : MM. Briart, ingériieur. des mines de 
-- . - -. 

( 1 )  D~scripi ion gc'ologique dii din~iaricii!enl tic l'Aisne, p. 5S. 
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Mariemont; Gosselet, profcsseiir i la Facultd des sciences de 
Lille; sccretilirx : JI.  Cosriet, i r ighicur  des mines du Levai11 
du Flenu; cicc-scci'eluire : 11 Barrois, prkparaleur' à la Fa.- 
culté de Lillc. Lc premier acte de la Suciété a ét6 d'envoyci- 
uii ~ d é ç r ; i i i m c  à h l .  d'O!nali~is d'IIalliiy pour lui e x p r i m r  
nos regrets i tour de ne pas le voir parmi nous. JI. Cornct a 
lu uri cxposd Ùe la sli iiclurc gdologi~4ue des environs de 
Moiis ; puis on a immhii;ilcnlent conirnencé les excursions. 

L'uii dos poiiits qiii devait spkcialement appeler rioli e 
attention était la struclure di1 terrain cr.6lacé si bien étuciié 
par nus guides, hI!L Ctirrict C L  Uriait. On lui a consaci é 
plu4eui.s courses. 

[.eu terrains teriiaires n'avaient pas moins d'attrait que  la 
craie pour les mcrnbres de la SociétC géologique dc Franc3(:. 
Ils avaienl hiite de voir le calcaire grvssier di! Noris, dori1 la 
faune rappelle celle du  calcaire grossier de Paris et qui  ce- 
pendant est plus ancien que toiiles les couc l ie~  terliaires cori- 
nucs.  O n  s,ivliil que dos fouilles considtirables, faites par  
BI. Coppke, rlcvaieiit peiwettre d'aller chercher sous terre ce 
riche çiseineni qiii n'aîlleure nulle pari. Aussi tous les excur- 
sionnistes s'élaient munis de saci,  de boites, voire meme da 
brouettes. Leur  attente n'a pas été trompée, chacun a pu (,II 

eriiporler plusieurs fois ça  charge. ~111: C. e t  B., les lieureux 
gdologues qui  ont illustrd leur nom par  la découverte de  cet 
dlage et par p,lusieilrs autres trouvailles tout aussi inat1e.i- 
dues, oril pi.ésenté quelques observations sur  sa faune. I!s 
out rappelé qu'ils y avaient reconnu récemment p1usieiii.s 
espèces du calcaire pisolihique des environs de Paris: A ce 
propos on a 6rnis l'avis que ce derriier calcaire pourrait  bion 
etre d'&y ter liai1 e. 

Les couches tertiaires qui recouvrent l e  calcaire d e  Moiis 
el 13 craie orit donné lieu a plusieurs observations nouvellt~z. 
La plus importante est la distinction de deux niveaux daris 
l e  panisilien de Dumoiit, celui de FiIorlanwelz où l'on Iroube 
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les A7zimmz~lites pla.nulata , et celui du  M t  Panisel caraclt'risé 
par la Pinlza mnrgnclncea. 

Dans la vallée de 1 Hogneau, on y a vu successivernent l m  
scliistcs rouges et  le poudiriçuc du  Caillou qui biiluc, I rs  
psamnites  3 encrines, les scliis!cs 3 calcc:oles, dticouvci~ts 
1)ar 1131. Cornet et Eriart, lc c~i lcaiw Li striçocirplidlcs doiit 
M.  Gosselet a présenli: un? iiliide détai l lh  a u  nom de  
M. Ladrière, instiluteur Lille 

Une observation de ce dernier jour est essentielle 3 men - 
tionner. A Angre, au  point bien connu oii l 'on trouve des 
fossiles dans le tufîcau landtinieri, 11. de Geer, ingknieur des 
mines h Mons, signaIf? dei, frngments de  g r k  rouge fossili- 
fère que M .  Gosselet reconnut pour le silex 3 Kttn~rmli lrs  
Ilevigata qu'il avait suivi dans loui le nord de la France et 
que l'on venait de trouver u n  iles jours prdcédents au  som- 
met du mont Plinisel. Ainsi, 2 l'kpoque du  calcaire grossier, 
le  bassin de  Paris s'étendait juiqu'aux environs de Xons. 

Oh voit combien ont 616 importants les résultats scienti- 
fiques obtenus pendant la session de Mons ; mais ce ne  sont 
p3s les seuls. IVous avons pu constater comment, en Bel- 
gique, parliculicrs. sociClés ct administralions comprennent 
ce qu'ils doivent A la science. Le jour de  noire arrivde, la 
Société d a  Vaux-Hall nous onvrait ses magnifiques jardins, 
ct la musique des charbonnages de  Mariemonl, l'une des 
meilleures de la Belgique, qiii e n  compte tant de bonnes, 
venait nous g donricr u n  conccrl, Le soir, l e  colkge Eche- 
vinal d e  Moiis nous recevait dans les salons de l'hôlel-de- 
ville, ou  nous trouvions la Soçiéld des sciences, des arts e t  
des lettres du Hainaut,  e t  nous pouvions applaudir quelques 
poètes de cette docte compagnie. l'lus tard, 3 l'entrée du Ler- 
ritoire d1Ariçre, nous rencuntrioris u n  ddldçué de l'adrniriis- 
trat.ion communale, qui  venait nous souhaiter la hienvenue ; 
au village de Carniéres, on nous priait de monter i la mairie, 
et la nous trouvions le  bourgmestre et les échevins, qui nous  
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presentkrent iine adresse et nous offrirent du champagne , 
on a vu qu'un propriétaire des environs de Mons, RI. Feriland 
Coppee, avait fait ouir i r ,  2 scs frais, a u  niilieu de  son parc, 
une mine dans le  calmire grossier d e  hlons. Lorsque ses 
visi1eui.s se furent  rassasi& de fossiles, il les irivila 3 passer 
dans le jardin, où ils trouvérenl une table chargée de vins de  
toute nature. A Dracquegnies, c'ilait u n  autre puits creusé 
aux  frais e t  dans la propriété de JI Alphonse de la Iioclie, 
qui  recevait ensuiie 3 ilPjcuncr les excursionnistes. La Société 
de  Streppy-Bracqueçnies faisait faire une coulée de  fonte 
r ~ p p e l a n t  par sa riiaçniiicerice les  éruptions volcaniques A 
nlariemonl, RI. Waroquier nous ofirait u n  dPjeuner de cent 
cinquante couverts. Mais ce qui dépasse loiit ce que nous 
pouvons imaginer en I+aric~, l'adri~ir~isti-ation des clieniins 
de fer elle-méme mctlait A notre disposition des trains spé- 
cjaux, nous partions quand nous voulions, nous revenions 
d e  meme, nous nous arrêtions a u  milieu de la voie et nous 
circulions sur  le  chemin de fer  au nombre de  cent cinquante 
A deux cents. Lorsque les tranchées étaient vieilles, on les 
ravivait sur une superiicie qui  dépassait parfois cinquante 
mktrcs carrés. Et tout cela se faisait conime une  chose 
simple, comme une dette que l'on payait à la science. Cer- 
tainement ces résullats sont dus sp6cialement Li la haute 
position scientifique et  industrielle des organisateurs d e  l'ex- 
cursion, RlhI. Cornet et Briart ; mais nous voulons croire 
qu'on les doil aussi en partie Li l'esprit réellement libéral qui 
guide les administrations belges. 

La seconde partie de la session, celle d'dvesnes, a e u  @a- 
lement sa physioriomie spéciale ; l'accueil a Eté excellent et 
tout spontari8 de  la part des populations. Avesnes est une 
petite ville qui ne  compte parmi ses 4,000 habitants aucun 
gkologue. Mais tous, grands et petits, comprirent qu'ils de- 
vaient rendre houueur A des savants. La ~uuniçipalité recut 
la Société la porte de  la ville, et la conduisit, musique e n  
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tEk ,  jurqu'au lieu de  la réunion. Puis les personnes les plus 
irripoi~tantes de la cité s'emparéreril çhacune d'uri ou de deux 
excursionnistes et leur offrirent l'liospitalilé pendaiit toute la 
durée de  la session. hospitalité simple et cordiale, laissaiit 
toute liberlé i celui qui l'acceptait comme A celui q u i  la 
tloii~iait. Le lendemain un banquct élait offcrt aux géologues 
par  les habilarts.  Un acc,ueil si  rare  fait le plus grand lion- 
neur  3 Avesncs. EspErons qu'il servira d'exemple. Er1 I'orga- 
nisant avec autant de tac1 que dc divouement, BI. Sordeiix, 
filateur A Avesries, aura rendu un service réel au  pays. I'rn- 
dant quatre jours, les séarices q u i  se teuaicnl au 1liCilr.e 
furent suivies avec la plus granlie assiduité l n r  p~,i:s do trois 
cents personnes. Ceci prouve ( lue I'esprit scieiilifiquc n'est 
pas mort  dans les provinces : il ne deinaride qu'unc seule 
chose pour se développer, loccasion. 

Le sol de  l'arrondisierneiit d'Avesnes est formé par  les 
terrains primaires : carboiiif6r.e et dévonien. Ils sont si coin- 
plexes que les excursions y ont dû être très-rapides, 11.02 
rapides même pour qu'or1 pUt y faire autre cliose qu'en 
prendre une  coiinais~ance g6iiérale et siipeificielle. 

A propos du  calcaire carbonifére, hl Gosselet a exposii I J  
théorie des lacuries de  41. Dupont; il 3 f ~ i t  voir p31, ~ 1 1 1 :  

découverte toute rkcente et encore inédile que  les cnlcairea 
dc Dinant, qui manquent aux environs d'ilvesnes: rien- 
draient se  placer exactement dans la position que leur  n 
assignée le  savant di~*ecleur du  musée de  Bruxelles. RI. Tor- 
deux, d'hvesnes, a signalé 13 prksence d'une es l~éce  tlc 
Pleurodyçlium 1 Avesnclles, dans des schistes iiitercalis dans 
le calcaire carbonifére. 

Outre les terrains primaires, on lrouve dans l'arrondisse- 
ment d'Avesnes u n  certain nombre de dépals de sable. Les 
uns ont été reconnus pour  tertiaires (landénien supérieur), 
d'autres pour  crétacés. La dislinclion des deux safiles est 
souvent difficile; cependant, dans les sabliéres de Couple- 
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voie, la Eociélé a vu le  sable tertiaire recouvrant e n  le ravi- 
nant le sable crétacé. L'3ge exact de ce deinicr  a donné 
lieu A une observation de 11. de Idapparent. II. de Lapparent 
admet, comme Y Gosselet, que ces sables sont coii~crripo- 
rains des sablcr dits aac l ih iens  du  Hainaut, mais il ne pense 
pas que 1'011 doive rapporler ce systéme au gault;  il est plu- 
L8t Lent6 d"y voir le reprbsentant d'une ou de plusieurs 
assises néocomiennes. 

Enfin, on a constaté, prks de  TrPlon, l'existence des silex 
lertiaires a IVwnmuliles l m i g a t n ,  signalés il y a quelques mois 
par M. Gosselet. 

Tels sout les principaux r,P,sultats de celte longue et labo- 
rieuse session. Elle marquera dans i'histoire des réunions 
extraordinaires de  la Soçiétc': géologique de France, non-- 
seiilcment par les études auxquelles elle a donné lieu, mais 
encore par 17accucil sympathique que nous avons recu par- 
tout des populations. J. G. 

B I B L I O G R A P H I E  

PATRIA IIELGICA. 

XVII. ~ e o ~ r a ~ h i e  agricole, par M.  Maiaisc. - XVII1. Economie rurale 

par M .  Émile de Laveleye. 

Le premier article est une reproduction du travail que  
nous avons analyse il y a deux a n s :  nous n'y reviendrons 
pas ; mais nous engagerons nos lecteurs d l e  relire, car M. de 
Laveleyc I'a pris pour base d c  son exposé d'économie rurale. 
Ainsi il adopte la division des zones agricoles proposke par  
M. Malaise. 

Zone des Polders. -- Elle est formée en grande pariie de 
prairies. La grande culture y domine ; ainsi les fermes y 
comprennent souvenl de 20 A 25 hectares. Dans le canton de 
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Furnes, le chiffre moyen des exploitants est de  19 pour 100 
hectares. La valeur moyenne d e  l'hectare est de 4.,438 fr. 

Zone sablontzense. - Elle peut se diviser en lrois zones : 

A. Les Dunes.  - L'agriciillure y lutte e n  vain contre la 
stérilité d u  sol. 

B. La Flandre. -- Celte région, forniée de  terres siliceuses 
el maigres ,  est u n  exemple de ce que  peut le  travail pour  
l'amélioration du  sol. Les cullures y sont très-variées ; les 
planles industrielles telles que le colza, la cameline, le  hou-  
blon, le chanvre,  le lin y sont eri honneur. L'engrais y joue 
u n  rôle prtipondérant : on peut eslimer 3 80 ou 100 Sr. par  
hectare la somme que le cultivateur flainand consacre chaque 
année aux engrais. L'engrais cic feirrie ne  lui  suffit pas : i l  
extrait la boue des fossts,  fait venir les vidanges, lcs tour- 
teaux, les déchets de fabrique, les phosphates, le guano, etc. 
Grilce i celte culture intensive, les produits sont dcs plus 
varies : h c6té des cérgales, des fourrages, des racines, vien- 
nent  SC placer les plantes industrielles telles que le  colza, la 
cameline, le chanvre et surlout le lin, le tabac, l e  houblon, 
la betterave. Plus d'un tiers du  sol est consacré aux cullui,es 
derobées o u  secondes récoltes, c e  qui a i i p e n l e  e n  que1qi:e 
sorte d'un tiers la surface du  sol. C'es1 ce qui explique que  
des terres de  très-mauvaise qualité ont atteint la valeur de 
5,087 fr. par  hectare et comment la population y acquiert la 
plus grande densith connue en Europe (272 habilants par 
hectare). Cette agricullure qiii passe en quelque smte  au 
jardinage, nécessite une division e x t r h e  de  la propriété. 

Les exploitations n'ont en moyenne que  3 hectares $5 ares 
dans la Flandre occidentale et 2 1iecLares 48 ares dans la 
Flandre orientale ; dans la premiére province, plus de  la 
moitiC des fermes n'ont pas 50 ares. RIalçré cela, l'ouvrier 
flamand est mal nourri.  II n e  mariçe çuére que  du pain de  
seigle, des pommes de  terre, du  lait battu, presque jamais 
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de viande. Et l'on s'étonne ensuite qu'il soit sujet 1 de nom- 
breuses maladies ! 

Dans les parties les plus ingrates et les plus çablonncuses 
on a planté des pins : on estime que toute terre qui ne  peut 
pas se louer 50 fr. l'hectare doit être convertie en sapiniére. 

C. La Campine est encore moins fertile que la Flandre ; 
néanmoins la culture gagne, grdce aux engrais que fabrique 
le paysan campinois avec un art consommé. Son laboratoire 
c'est l'étable. hou tons  la description qu'en fait BI. de 
Laveleye : 

II Ses dimensions sont trés-vastes, parce qu'elle contient 
h la rois tout le gros bétail et le furnier qu'il produit en 
plusieurs mois. D'un c61é on a les vaches ; de l'aulre les 
chevaux et les jeunes bêtes. Au fumier le cultivateur mêle 
continuellement de la terre,  des gazons, des gin&, des 
aiguilles de sapin, des mottes de bruyéres destinees A s'im- 
biber de l'engrais liquide qui n'est pas recueilli ici dans les 
fosses purin. Le fumier fabriqué 5 couvert par cette mé- 
thode et contenant à la fois la litière des chevaux et celle des 
vaches, est hien supérieur, on le comprend, A celui qu'on 
accumule dans les cours ouvertes des fermes ordinaires, où 
il est lavé par les pluies, dttrempé par les eaux de la mare 
et en partie évaporé par l'action de l'air. 

a Une grande piece qui communique avec l'étable sert h 
la fois de cuisine, de réfectoire pour les gens de la ferme et ' 

d'atelier pour toutes les préparalions rurales. Dans l'énorme 
chemin& dc cetie pièce, dont 1'31ie mcsure au moins douze 
A quinze pieds, est suspendue une gigantesque cliaudiére, 
où cuit le nidange de navets, de pommes de ierre et de 
tourteaux deslin6 aux vaches. A l'heure du repris, cettc mar- 
mite cgclop6enue tourne suspendue à une grue en hois, la 
porte de l'btable s'ouvre, et ainsi la  piture se trouve trans- 
portée jusqu'auprés des auges des animaux, qui mugissent 
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de  salisfaction quand  ils entendent les grincements accou- 
tuinés de la manœuvre quotidienne. B 

Mais la quantilé d e  fumier ainsi prépar6 r;e suffirait pas 
encore Ir fertiliser tout le sol de  la Campine Une par lie seu- 
lemenl est cultivée, le reste est laissé en friche, mais n'est 
pas moins utile, il sert au  p2turagc des bestiaux dont le 
fumier s'accumule ensuite dans I'étahle. 

GrSce A ces procédés,  les terres ciillivées s'améliorent ; 
elles valent maintensnt 4,203 fr. I'tiectare. L'étendue ordi- 
naire des exploitations est de  40 2 30 hectares ; mais un  
trés-grand nornhre ont moins d 'un demi hectare. Il  y a 
moins de  pauvres qu'en F landre ;  néanmoins le  pain de  
seigle forme la nourr i ture  g6nérale. 

Zolle sablo-ltmoneuse et zone linzoneuse. - Ce son1 les 
régions les plus fertiles de Gelgiqiie; la lerre A fi.omenl, 
l'liectare y vaut jusqu'à 5,510 fr. C'est le pa?s  de gr aiide 
culture, quoique les grandes fermes y soient réellement peu 
nombreuses et tendent de plus e n  plus à se morceler. 

Pays d e  f!erz;e. - C'est u n  plateau arrondi qui s'élend 
entre la Vesdre, la Meuse et la IIollande et  q u i  est cntiére- 
ment couvert de prairies. Les vaches restent l'air tout l'ttt! 
et l'hiver sont nourries dc foin. Lc lait, l e  beurre, le fromage 
constituent l'unique industrie agricole d u  p a y .  L'hectare 
v3ut 4,533 fr. 

Z o n e  c o ~ ~ d ~ - u s i e n ~ . ~ e  - C'est une  région peu ferlile et 
giindralemcnt mal cultivkc. Les céréales sont réduites A 
l 'hpautre, 2 l'avoine et  au seigle, pas dc cultures indus- 
trielles, peu de prairies ; partant peu de fumier, et encore 
celui que l'un obtient est noyé dans des niares boueuses 
devant les maisons. Aussi le pays est peu peuplé ct 
l'hectare ne  vaut que 3,223 fr. hI. de  Laveleye attribue ces 
résullats A la trop grande étendue des fermes. Cependant 

resque tous les habitants ont u n  petit champ et quclques 
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vaches qu'ils ménent paître dans les jachkrcs. Ce systéme de 
pâturage, qui tient encore de la vie pastorale, ne serait-il 
pas pour beaucoup dans les obstacles que rencontre le 
progrés agricole ; peut-on attendre uii travail permanent et 
soutenu d'lin homme qui a paçstl sa jeunesse flâner dans les 
champs en gardant deux ou trois vaches ? 

Zone ardennaise. - L'Ardenne n'est pas beaucoup mieux 
cultivée et le sol en est beaucoup plus pauvre. Une partic de 
la culture a lieu par l'essartage. On abat un taillis, on réunit 
le sol par petites moltes que l'on brûle et I'on séme de l'a- 
voine. L'annie suivante, le taillis repousse et en voila pour 
13 ii 15 ans avant que l'on essarte de nouveau. Dans d'autres 
points, on cultive pendant quelques années consécutives; 
puis on laisse le champ en jaclières pendant 6 à 7 ans. Ce 
systéme de culture ne peul convenir qu'A un pays ou les 
habitants sont peu nombreux et la valeur de la terre faible 
(1,736 fr. l'hectare). Néanmoins, la population n'est pas 
malheureuse, l'ouvrier ardennais gagne plus du double de 
l'ouvrier flamand et sa nourriture est de beaucoup supi- 
rieure. 

Kous ne parlerons pas de la zone luxembourgeoise, la 
Provence de la Belgique ; elle est trop loin de nous pour 
nous intéresser. 

Nous avons analys6 longuement l'article de 11. de ~ a v e l e ~ e  
à cause di1 grand interkt que nous avons à comparer notre 
état agricole à celui de la Belgique ; néanmoins, nous avons 
dû passer de nombreux ddtails et nous n'avons pu reproduire 
le style élégant qui en rend la lecliirc si allrayante. Fous 
renvoyons ceux que le sujet intéresse au volume publié par 
M. de Laveleye, sous le titre : Econiiuzie rurale de lu Bel- 
gique, 2 m e  édilion, Bruxelles, ,1863. 
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CIIRONQUE. 
Fonlilles R Vervi i is . -NOUS venons de faire, 11. Rogine 

e t  m o i ,  des  fouillcs sur  le territoire de l'ancien Vervins 
(Verbinum de  l'Itinéraire d'hntoninj, et nous avons mis à 
decouvert les restes d'un tiiéilre romain. 

Nous avons les fondations d 'un  m u r  demi-circulaire de 
soixante métres de diamétre e t  nne  petite partie dc muraille 
avec contreforls intérieurs de  deux mblres de haut. &ous 
avons aussi le pzilpilum, la scène, e t  le  postsce?~ium. Nous 
cherchons les gradins. 

Mais ce qui est non moins inttressant que le  h E $ t r e ,  
peut-étre, ce sont les fcndaiions d'un grand car ré ,  avec 
pavillons tout pelils aux ariçles. Est-ce le portique entourant 
l'atrium d'une grande maison, ou un  petit temple, ou  un 
pri toire ,  selon M .  de Caumont? Eous n e  pouvons dire. car 
il faudrait d6blayer le sol, et nous sommes obligés de  compter 
avec nos ressources. 

Ja ne  parle pas des tuiles, c:irreaux, fragments de vases, 
monnaies gauloises et  romaines que nous rencontrons, et je 
cite pour  mémoire u n  cimelibre mérovingien dont nous 
dérangeons quelquefois la population. L .  PAPILLON. 

C n v e ~ n e s  d')[Iydrcquesil, - Je viens d e  dEcouvrir A 
IIydrequent, canton d e  Kirquise,  une  caverne de  l'âge du 
hhmmouih,  hahitt5e par l'homme et dont l'exploration encore 
3 son début, m'a donné de  trbs-heureux r h l t a t s .  J'ai trouve 
dans cette caverne des siltix taillts en trbs-grand nombre e t  
dont quelques-uns sont rwni-quables  d e  formes et' d e  fini. 
Le type du  Moustier est tellement défini dans ces silex que 
s'il n'existait pas il faudrait le  crder. QuanL 3 la Faune, elle 
est très-remarquable, 

J 'ai apporlé h Paris  tous les ossemenls trouvés dans cette 
caverne et M. Gaudrg, au  1Iuséum. a bien voulu les déter- 
miner. Voici les pi-incipaiix : 

Elephas primiçenius. H g m a  Spzlea, 
Iihinocéros tichorinus, Ui-sus Spæleus, 
Bos primigenius, Equus fossilis, 
Ursus fcrox. très-rare en France. 

Poieries grossikrcs, ossements fendus, d'aulrcs travaillés, 
poignard cn bois de renne,  pyrites pour allumer le feu, etc., 
tout ce qui constilue l'haliilat ordinaire des cavernes. 

E. LEJEIINE. 

Lille, imp. Six-Ilorcn!ans. 74-3023, 
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Étage de la craie 

L'étage de la craie se divise e n  quatre assises nommees: 
craie çlauconieuse, craie marneuse , craie blanche, craie 
supérieure. 

Craie glauconieuse. - L'assise de la craie glauconieuse 
présente dans nos régions une  certaine complication. On peut 
y distinguer trois facies, que  l'on peut provisoirement con- 
sidérer comme des zones géologiques. Deux de ces facies 
sont littoraux tandis que le troisibme est pélagique. 

Zone du calcuire linmitifive a Tereliratulu biplicata. - 
Cctk roche est géndralement désignée sous le nom vulgaire 
de sarrazin , parce que des mains inconnues, les Sarrazins 
de la légende y ont creuse des refuges souterrains dans les 
enviroris de Bavai. Elle est fo rmie  de  sable ,  de dtlbris de 
fossiles et  de grains de limonite réunis par un  ciment cal- 
caire plus ou  moins abondant et  parfois cristallisé. Quand le 
ciment calcaire est très-abondant , la roche est compacte; 
lorsqu'il est en petite quantité, elle est meuble. Il y a parfois 
tant de  limonite qu'on a pu employer le  sarrazin comme mi- 
nerai de fer. 

Les principaux fossiles que l'on y rencontre sont: 

Pecten quinque costatus. Terebratula dcprcssa. 
1'. - subaculus T. - biplica~a. 
Uslrea carinata. T .  - disparilis. 
0. - haliotidea. Teretircitella Menardi. 
Rhynchonella dimidiala. Calopyçus columbarius. 

Dans quelques localités, les gastéropodes sont trhs-abon- 
dants. 

Le calcaire limonitifére h T. biplicata s'est dkposd a u x  deux 
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pointes qui limitent au 3. et a u  S. le  golfe crétacé de  Mons, 
aux environs de Tournai et aux environs de Bavai. Il a ét6 
profondément raviné après son dépôt ,  aussi son Epaisseur 
est trés-irrégulière. 

A Tournai ,  il forme A la surface d u  calcaire carbonifbre 
uiie couche qui ne dépasse pas I m , 2 0  ct no se  trouve giiére 
que sur  la rive gauche de  l'li,scaut sous Tournai et sous 
Cliercq. M. Barrois a retrouvé cette couche a l'état de pou- 
dingue prés de Condé (1). 

Aux environs de Bavai, a Ilouilain, Bel l içnie~,  Gussignies, 
e l ' e  a 3 et 3 mèlies. Les harics supérieurs ,  qui ont presque 
toiijours Pté enlevEs par ravinement, sout formés de calcaire 
compacte alternant avec des marnes verditres et rempli de 
p a n d e s  huilres à coquille fort épaisse. 

A hlontiçnies-sur-Roc , a u  nord de Bavai,  on  a rcncontré 
en d6couvrant des carrikres d e  çrks des petils lambeaux de 
calcaire limonitiférc qui ont fourni ii dYArchiac une faune 
trés-riche (?), rnoiris riche cependant qu'on pourrait le croire 
à la lecture de son Mémoire, car la mêmé espéce y figure 
sou veril sous plusieurs noms difldreiits. 

A l .  B;ir,ruis vient de  retrouver cette zone 3. 149 métres de 
profondeur 3. Liévin (Pas-de-Calais) sous forme d'une argile 
calcaiifkre noire (3). 

Zone des nlnrnes glauconif~res à Pecten n q w .  - Cctte zone 
est assez souvent diisignhe sous le nom de Towtia,, que les 
ouvriers mineurs lui ont dofiné a cause de  l'analogie de sa 
couleor avec les tourteaux. C'est une marne tellement clinrçée 
de glauconie qu'elle en est quelqu&ois tout h fait verte. 
Parfois elle est assez sableuse et gdnikalement clle contient 
1 la hase des galets qui la font passer au  poudingue. 

(1)  Bull. SC. h. ct 1111., V I ,  p 82. 
( 2 )  hlern. soc GBol. de France, 2" scrie, I I ,  p. 291. 
(3j Bull. SC. t i .  el l i l t , ,  VI, p. 284. 
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Les fossiles y sont abondants; les principaux sont: 

Ammoniles Rennevieri. 
A .  - laticlavius. 
Naulilus pseudo-elegans. 
P:eurolomaria pcrspectiva. 
PI. - Rrongniarliana. 
Spond ylus striatus. 
Peclen aspcr. 
P. - scrratus. 
P. - orbicularis. 
P. - quinque-costatus. 

Ostrea hûliolidza. 
0. - coiiica. 
O - vesiculosa. 
O. - hippopodium. 
0 .  - diluviana. 
Terebralula obesa. 
Rhynchonella dimidiala. 
Serpuln anipliisbacna. 

L n  marne A Pccletz asper affleure pariout 3. la surface des 
terrains primaires dans la vallée de la Sarnhre, depuis Sas- 
segnies jusqu'h Erquelines. A l'écluse du pont d u  bois pres 
de Sasseçnies , elle couirnence par un poudingue formé de 
petits silex jaunes emp9tés dans une  masse grise qui con- 
lient aussi un grand nombre de grains de limonite; au  dessus 
vient la marne  verte. A Boiissiére, on voit la marne verle 
surmontant une couche de limonite avec u n  grand nombre 
de galets. IL en est de uiérne ii Assevent prtis de Maubeuge. 
En meme temps, la faune se  modifie. Il  semble que la marne  
d'bssevent est u n  peu plus récente que celle de  Sasseçn'es 
et a plus forte raison que le  poudingue. 

La marne verte i Peclen asper recouvre le calcaire limoni- 
tif61.e aux environs de Bavai Elle n'affleure nulle part dans  le  
golfe de Mons, mais on la rencontre dans presque tous les 
pilit.; : cependant elle manque dans certains points où le ter- 
rain houiller fail saillie. On l'a rencontrée a Bernissart A 
l'entrée nord d u  golfe avec une  épaisseur de f m  50 seule- 
ment. Dans la partie orientale du  golfe , elle est remplacée 
par u n  calcaire vert trhs-dur avec nombreuses cavitis rem- 
plies de marnes. Ce calcaire, qui a 5 mélres d'épaisseur, se  
termine inf6itieurement par u n  poudingue. 

Ellc existe dans les puits de  mine des environs de  Valen- 
cieiines, de Douai (24métres a Guesnain), mais son épaisseur 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



- 244 - 

diminue vers le  nord. A Liévin (Pas-de-Calais), elle n'a plus 
que 8 métres (4 ) .  Au Blanc-Nez ( q ) ,  il y a à la base de  la 
craie çlauçoriieuse une couche de marne verte conleriant des 
nodulcs d c  pliosphatc de  chaux ; clle doit rcprdscnler la zone 
A Pccien asper, bien que ce fossile g manque. 

Sur la rive droite de la Sambre ,  13 marne verte A Pecten 
asper se voit h la surface des terrains primaires ; h Marbaix , 
C~i.tigiiics, hvesnes, Etrccungt, Rainsart, Glaçeon, Fourmies, 
Wiçnchies ,  juçqu'a Seloigne prbs de Chimay. Partout elle 
forme un  sol argileux e t  des chemins impraticables. On l'ex- 
ploite quclquefois pour  amender les terres;  il est probable 
que  cette exploitation deviendra un  jour beaucoup plus 
active, car on  voudra profiler de la potasse que contient la 
glauconie et  des nodules de phosphate de chaux qui sont 
dans la marne. 

La couche 4 Pecten asper se  retrouve dans le département 
d e  l'Aisne A hlondrepuits . aux Vallées prés de  Saint-JIicliel , 
A Aiilientoii, à Landouzy, Luzoir, Elréaupont. Dans celte der- 
n i h e  rég ion ,  on trouvc au dessus du çault du  sable argileux 
vert ;  pi1 s dm marnes grises avec nombreux points de çlau- 
coiiie; elles sont d'aulant plus calcaires qu'on s'doiçne davan- 
tage de la base. 

Prks de Vouziers ( A i  dennes) la marne verte 3 Pecten mper 
recouvre la Caize. 

Zo~ie de la craie à Arnnlo~?iles Eothonzagensis. - Ce Iroi- 
siéme facies de la craie çlaucoiiieuse est forrnte par  de la 
craie grise plus ou moins marneuse et compaçlc. 

Les priiicipaux fossiles qu'on g trouve sont: 
Animonilcs iltiolomnçcnsis. Pcclen Uccvcri. 
A. - nnvicularis . Oslrea caririatd. 
A. - BIantclli. 0. - hippopodium. 
A .  - cenurriariensis. I'iicalula c r e t x e a .  
A .  - varians. Terebralula scmiglobos a. 

- - - -- - - - 

(1) Bull. sc. h. e t  lilt., VI,  p. 000. 

(1) Chelloneix. Mkm. soc SC. de Lille, 3' série, X, p. 203. 
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A. - plmulatus. 
A. - Coiipei. 
Tiirruliles tuhcrci~lntiis. 
T. - coslalus. 
Yaulilus pscudo elegans. 
N. - elegans. 
Inoceramus latus. 
Pecten depressus. 

T. - lima. 
Rynchonclla prasiana. 
R. - Martini. 
Tercbralulir~a graciiis. 
Discoidca subuculus. 
Holastcr carinalus. 
II. - sub~lobosus .  
Epiasler crassissimus 

Au Blanc-Fez (1) cette zone, qui a environ 80 m t t r e s ,  peut 
se  subdiviser en deux niveaux dont l'infërieur est caractérisé 
par  Am. varians et l e  supérieur par Am c e ~ ( ~ m m ~ e r ~ ~ i s .  Pr& 
de Desvres cetle division est mo'ns nette et elle n'a pas en-  
core été suivie plus loin vers le sud. D u  reste ,  la craie glau- 
conieusc manque 2 la pointe NE. des terrains primaires du 
Roulonnais à Cafhers et 1 Fiennes,  mais on la relrouve a u  
SE. ,  au  Ventu d'Alenbon et  aux environs de Licqiies 

Dans le  sud du  dcpxtement  du Pas-de-Calais, la craie 
glauconieuse est cachée par  les couches plus r h x n t e < .  Elle 
reparaît sur  le bord septentrional du pays de Bray ,  dans la 
vallée de I'Aulpe A Vatierville (1) , puis dans la vallée de la 
Béthune B Ncufcliitel , où elle subit un  relèvement brusque 
de  60 mktres (2) par suite d'une faille qui parail é k e  le pro- 
longement de celle d u  p a j s  de Bray. 

Dans cette région, la craie çlauconieuse pr6sente à la base 
une couche verte de  2 à 3 métres surmontée d e  40 ~ n é l r e s  d e  
craie blarichillre, légbrement sableuse, caractérisée par l'Am. 
Rhntomugensis.  

Elle parait manquer sur les diXérents affleurements de grès 
dkvonieri du  Pas-de-Calais; cependaut, il y a partout sur  cette 
crête primaire une petite couchc de sable vert dont l'àge est 
problématique. 

Au nord de la créte dévonienne, les puils ont au  contraire 

(1) Chelloneix, loc. cil., p. 201. 
(1) De JIercey. Bull .  S. Geol. de France, Z e  sério, XXIII, p. 766. 
( t )  Hbbert. id. XXIX, p. 591. 
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rencontré la craie glauconieuse. Ainsi, dans les puits des en- 
virons de Douai, on a constaté que 42 h 20 mktres de  craie 
argileuse plus ou  moins blanche A Am. Rhotomagensis re-  
couvre la zone à Pecten usper. 

Dans le hassin de Mons, M. Barrois a trouvé à Yacou prés 
de Condé, les fossiles de  la zone h Am.  Rhotomagensis dans 
une  marne très-argileuse désignée par  les mineurs sous le  
nom de Dièves. Cette coiiche, qui n'a que 8 mètres .? RIacoii 
et 6 métres .? Bernissart (puits no 4), atteint Ville-Pomme- 
reuil l'énorme épairseur de 132 m. C'est un  fait tout B fait 
exceptionnel. Au cenlre d u  bassin, A Saint-Guislain , Qua- 
reguon, Jemmapes , Cuesmes et Mons, elles n'on1 plus que 
3 A 6 métres. II en est de même sur  le bord s u d ,  et sur  le 
bord nord (Vimy, Baudouri. Elles manquenl A l'extrdmité 
orientale. 

Le Bulletin scientifique d u  département du Nord a ,  depuis 
sa fondation, suivi avec intérêt des recherches entreprises 
sur  le  territoire de Lille par  M. Henri Rigaux, et 2 plusieurs 
reprises il a rendu compte des i111~:ressantes découvertes 
auxquelles elles ont donné lieu. Notre jeune coricitoym a 
récemment coordonné lc rtsultat de ces recherches en uu 
curieux mémoire qui  vient d'ktre couronné par  la Société 
des sciences de  Lille et dont nous avons désiré donner aus- 
sitût une analyse $ rios lecteurs. 

L'auteur, avant d'entrer en matibre, indique tout d'abord 
(et il a e u  raison, car beaucoup ne l'entrevoient pas) le but 
qu'il a e u  en vue en poursuivant, pendant plus de six 
anndes, des recherches parfois difficile$ et  toujours sujettes 
3 d e  nombreuses déceptions au point d e  vue archéologique, 
ou pour mieux nous faire comprendre pcu produrtivcs 
d'objets e u  egard a u  temps qu'il a fallu depenser pour  les 

.recueillir. 
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Le mot fouilles éveille prerque toujours l'idée de  la re- 
cherche d'un trésor ou d'un objet précieux, ce n'est pas ce 
qu'a cherché hl .  Riçaux. C'est tantôt u n  vieux pot que per- 
sonne n'aurait voulu ramasser, tantôt une vieille boucle e n  
cuivre cou en fer recouverte d'une épaisse çroûle d'oxyde, 
quelqucs armes rongées par  la rouille; plus d'un Lillois a 
meme pu le rencontrer, la bêche A la main, cherchant moins 
encore, des pierres, de mauvais tessons de pots ou des amas 
di: tuiles hrisées. 

C'est que ces pots, ces boucles et  ces armes rouillées, ces 
cailloux, e n  u n  mot tous ces débris, bien que sans valeur, 
ont néanmoins leur utilité. i ls ont servi à nos pbres, ils sont 
pour ainsi dire les seuls témoins qui  nous restent de  leur 
existence ; si donc nous voulons savoir oii et comment nos 
pkres  ont vécu, si  rious désirons sonder les mysléres de 
leur  existence, connailre leurs mccurs, leur industrie, leur 
histoire, il n'est que ces vieux cailloux qui puissent nous 
renseigner. Sortis de terre, beaucoup, il est vrai, ne  seront 
bons qu'A comlJer les ornibres dcs chemins, vus e n  terre 
ils ont un langage i eux;  leur disposition, leur manière 
d'ctre, la place el la profondeur qu'ils occupent donneront !I 
ceux qui savcnt déchiffrer ces liiéroglyphes d'un antre genre 
des renseignements d'une extrerne importance sur  nos ori- 
gines et sur  notre passé. Voilà la raison des fouilles entre- 
prises, voilA pourquoi les déceptions archéologiques n'ont pu 
refroidir le  Ale  de  notre çtier-cheur, son but élaul historique ; 
voyons mairilenant leur résultat. 

II est une question depuis longtemps posée sans qu'elle 
ait jamais élé diifiriitivement résolue, c'est celle-ci : Lille 
et sou territoii,e ( 1 )  ont-ils 6th habités dans l'anliquité? 

L'opinion généralement admise est que notre pays n'a pas 
été tiahité antérieurement a u  Xe siècle, par la raison trés- 

(1) Le territoire de Lil!e d ~ s a i t  cornpreridre B peu de chose prés Ics 
loçalilés qui ont  çonlribuc à fornier la chatellcnic dc ce nom. 
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simple qu'il aurait été inhabitable avant cette époque, de 
profonds marécages couvrant, dit-on, la majeure partie du 
sol sur lequel nous vivons. La tradition parlait, il  est vrai, 
du passage des Rouairis, mais on reléguait la tradition au 
rang des fables; de zélBs arch6ologues De Bast, Bottin, 
Ch. Verly avaient exhume pour la confirmer des preuves 
incontestables, et cependant tous etaient intimement persua- 
dés et presque tous vous répétent encore aujourd'hui avec 
un aplomb imperturbable que notre pays était recouvert par 
les eaux, par consdqucnt inhabitable. Cette opinion crronée 
de tout point, M .  Rigaux a voulu la combattre dés la pre- 
mière page par une affirmation qui n'est plus contestable, 
c'est pourquoi il a inscrit en tete de son travail : Belges, 
Romains, Francs sur le territoire dc Lille, c'est-&-dire lcs 
noms de quelques-uns des peuples qu'il a rencontrés sur 
notre sol. 

Il fut un temps O U  i'hom!rie se contentait pour tous ses 
travaux dc la pierre qu'il trouvait sous ses pieds et des osse- 
ments des animaux qu'il tuait A la chasse ; h la pierre et aux 
ossements il donnait diverses formes selon l'usage qu'il dé- 
sirait en faire. Au début, il se contentait de les tailler, dans 
la suite il Ics taillait encore, mais il y ajoutait souvent un 
cachet qui est le signe distinclif de cette époque, le polissage. 

L'homme de la premiére période, c'est-A-dire le contem- 
porain des animaux d'espéces disparues ou émigrées, le 
mammouth et le renne, a certainement vCcu dans le dépar- 
tement du Nord, puisqu'on en a retrouvé la trace dans Ic 
Cambresis, mais il ne faut pas espCrer le rencontrer sur le 
territoire de Lille. Nous pouvons d'ailleurs nous en consoler, 
car nous remontons déj i  h une antiquité Ir&-respectable 
avec l'homme de l'âge de la pierre polie. 

En maints endroits du territoire de Lille, en particulier 
au milieu des marais ou sur les bords de la Deûle, nous 
retrouvons l'homme de celte époque. Il vivait méme aussi 
prEs de nous que possible, 4 Wazemmes et A Esquermes. 
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Dans cette derniére localil6, M. Rigaux nous le  montre tail- 
lant le  silex qu'on trouve dans la craie Q quelques métres de  
profondeur ; mais comme ce silex est généralement de  di- 
mension moyenne, la peuplade d'Esquermes s'appliquait 
surtout A facormer des flkches qu i  demandent moins d e  
mütilre premihre que  les haches. On voit que l'industrie 
n'est pas chose nouvclle dans notre pays. 

Fi de  cette époque de  la pierre polie nous passons tt  celle^ 
ou  l'usage des métaux est connu, nous retrouvons encore 
l'homme habitant la contrde. 11 commence par  emplo!er 
sur tout le  bronze; armes, outils, bijoux sont faits de ce mEtal, 
c'est le motif pour lequel on a dannrf A cette kpoque le nom 
d'âge du  bronze. Toutefois la pierre ne  dut pas se  laisser 
détrôner en u n  jour, et il cçt probable que le bronze et la 
pierre furent employés simultanément pendant un certain 
laps de temps. C'est d'ailleurs ce qu'on pourrait peut-être 
conclure, pour notre pays, de  la position, dans la tourbe, 
d'armes en bronze e l  de silex laillds trouvés sur  le sol de 
Wazemmes. 

Le bronze qui avait fail disparaître la pierre fut Q son 
tour détrbné par le fer,  mais jamais complétement, puisqu'il 
servit encore a fabriquer cerlairis bijoux. Toutefois les armes 
furent toutes enfer ,  c'est l'âge du  fer. Bien que les époques 
gallo- romaine et franque fassenl partie de cet âge puisqu'il 
s'est perpttu6 jusqu'i nous, on ne comprend généralement 
sous c,e nom d'âge du fer que  la période intermédiaire entre 
la disparition d u  bronze et  la soumission de la Gaule h la 
domination romaine. 

Cette période a également donné des representants. A 
Bouvines M. Rigaux a rouvert une tranchPe creusée peut- 
etre dans un moment de  lutte; quelques outils, quelques 
armes, des agrafes, le tout e n  fer,  des os d'animaux fendus 
pour en extraire la  noëll le, de  nombreux débris de poteries 
grossiéres couvertes de dessins bizarres formbs par  la pres- 
sion du  pouce ou de l'ongle sur la terre molle, voila la mois- 
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son recueillie. Ces hommes employaient-ils la monnaie ? On 
peut en douter, car dans la tranchée minutieusement explo- 
rée pas ilne n'a 4th vue. 

Mais dans l'enceinte que protégeait ce retranchement Ics 
monnaies sont apparues en compagnie de poteries compl6- 
tement semblables aux premiéres. Sommes-nous en prdsence 
des hommes qui ont creusé le fossé ou de leurs successeurs 
immédiats? hl. Rigaua n'use point l'affirmer mais parait assez 
dispos6 A admettre la dernikre hypotliése. Quoiqu'il eri soit 
de cette hypothése, s'il n'eut pas possiblc, en l'état actucl de 
nos connaissances, dc dire A quels peuples appartiennent les 
o b j ~ t s  en pierre ou en bronze trouvés sur notre sol, ici il n'y 
a aucune place au doute, rious surrimes thidemmerit en pré- 
sence des Gelges et peut-étre d'une de leurs tribus les plus 
célèbres, les Nerviens, car les monnaies de Bouvines et 
d'autres localités des environs de Lille sont de ce peuple. 
Comme renseignement dironologique certain, nous dirons 
que la moins ancienne de ces monnaies nous reporte à plus 
de vingt sikcles en arriére. 

Jusqu'a présent nous avons vu la Gaule indhpendante ou 
la Gaule luttant courageusement contre le flot de l'irivasion, 
une nouvelle ére commence, la digue est rompue, c'en est 
fait pour jamais de la liberté. C'est que la Gaule n'est plus 
apte A la lutte, elle a su mettre plus d'une fois la fortune de 
César en pcril, %le n'a point su s'opposer h l'envahissement 
des rnceurs et du luxe de Rome, elle en est comme impré- 
gn6e dés les premiers siècles. 
' On aurait pu croire que cette assimilation des mceurs 

gauloises aux mwurs rorriairies n'aurait dû se produire que 
trhs lentement chez les nations dc notre pays, qui tinrent cn 
main les derniéres le drapeau de l'indépendance. Les faits 
arch601oçiques semblent prouver que les Belges furent en- 
traînés dans le mouvement général. DBs les premiers siécles 
de notre ère, les habitations, la c h m i q u e ,  la tombe elle- 
mEme se ressentent du contact du vainqueur (Razemmes, 
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. . 

Esquermes, Fives, Ronchiii, Seclin, e t c ,  etc.) Sans doute 
dés le  début on peut oncore reconnaître dans l ' industrie la 
main de  l'arlisan gaulois, mais on  voit que  déjh il s'évertue A 
imiter celle de l'artisan romain. 

Durarit cette phriode le pays de  Lille est habité e n  beaucoup 
d'endroils souvent t rès-rapprochts  les uns des autres, des 
routes l e  sillonnent, 2 la faveur d u  calme les habilants se 
livrent aux travaux de l'agriculture ou A diverses industries, 
celle du fer d Wazemmes et 3. Eouvines, ou  elle existait déji 
des l'âge précédent. Tel est l'aspect général que préserite 
notre  contrée.pendant les deux premiers sikcles el la pre- 
mière moitié du troisième.' Au calme allait bientdt succéder 
la tempête. 

Ici M. Rigaux nous signale dans l'histoire de la contrée 
u n e  lacune importante qu'il base sur  les faits archéologiques 
confirmés par les dticoiivertes de monnaies; ces faits et les 
découvertes de numéraire donnant une date qui est toujours 
invariablement la même, il e n  conclu1 qu'il y a eu interrup-  
tion brusque dans la civilisation de notre pays. Celte inter- 
ruption brusque étant générale doit avoir eu partoul une 
même cause : une invasion a passé, dit-il, inattendue et 
terrible. Cette invasion il va la chercher A son point de dE- 
r art, le Rhin, il la suit sc r  le sol de  la Gaule, il nous la mun- 
tre traversant cornrne uri ouragan furieux notre région, et 
comme tous les orages disparaissant aprés avoir amoricele 
des ruines. De cela il y a plus de seize siAcles, c'dtait sous le 
régne d u  césar gaulois Poslume. 

L'invasion passée, viennent ses cooséque~ices. La majeure 
partie des habitants a disparu de la surface du pays, tude ou 
emmenke en captivité, les rivifires franchissent alors les 
limites que l'homme leur avait trackes. La Deûle, si paisible 
de nos jours, déborde, elle va prendre posses~ion de  terres 
qui tantôt encore élaient habilées et  qu'elle n e  quittera 
qii'aprés y avoir dkpasé une couche d'argile tourheuse de 
deux mètres environ d'dpaisseur. hlais ce n'était pas l'eau 
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tranquille que nous voyons couler aujourd'hui dans nos 
canaux, la Deûle alors charriait des graviers. Voilh vraisem- 
blablement l'origine des fameux marécages dont on a fait 
tant de bruit et qni auraient rendu notre sol inhabitable 
dans l'antiquité, on comprend maintenant que cette objec- 
lion ne saurait plus avoir de valeur. 

Cette invasion ct ses conséquences furent un coup'terrihle 
porté à la prospérité du pays et dont il ne  devait plus se 
relever complétement, dit AI. Rigaux, pcndant la période 
gallo-romaine. Sans doute notre region rie fut pas transfor- 
mée en un vaste dksert, mais le coup fut tel, que l'auteur 
après nous avoir révélé un grand nombre de faits pour la 
période qui précède l'invasioir se ddclare réduit h n'en 
pouvoir citer que quelques-uns pour la période qui la suil. 
Les habitants jusque-la disstmiriis dans les campagnes les 
abandonnent en partie pour se réfugier principalement A 
proximitb des villes qu'on commence à ceindre de rem- 
parts. 

Deux siècles A peine se sont Ccoul&, les fils suivent la 
route qu'ont tracée leurs pères, les ruines d'ailleurs sont 
encore debout pour Ics guider, mais cette fois cc n'est plus 
une invasion, c'est la conquête. Hommes et enfants, tout ce 
monde franc est en armes, l'ornementation a un cachet de 
rudesse qui sent la guerre, on voit qu'on est en présence 
d'un pcuplc qui marche A la coriquEte d'urie patrie nouvclle. 

A Bouvines, A Wazemmcs, Esquermes, 11. Rigaux a 
étudid les mceurs de ces nouveaux arrivarits, il a pu suivre 
pas à pas les transformations qu'ont subies leur armement et 
leur industrie, il a reconriu que ces deux peuplades contem- 
poraines avaient cependant des atUributions diffherilcs. A 
Bouvines c'est un poste de rudes mais pauvres guerriers, 
chargés peut-être de défendre le passage de la Marque ; A 
Esquermes c'est une population plus industriclle que gucr- 
riEre, par suite plus riche, on y friconnail la poterie et on y 
soufflait le verre, ce qui fait honneur i nos populations du 
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territoire de Lille, dit M.  Rigaux, car la verrerie est certaine- 
ment une des parties les mieux traitées de l'art franc. 

Un fait infiniment regrettable au point de vue des consta- 
tations liistoric~ues qu'aurait pu faire notre chercheur, c'est 
la violation méthodiqiic et générale des sépultures franques. 
Avant lui des hommes avaient fouillé chaque tombe, non 
point pour interroger la cendre de ceux qui y élaient des - 
cendus et leur rendre. ainsi comme une vie nouvelle, mais 
pour satisf~ire leur cupidité. Et ces voleurs, faiil-il le dire, 
n'btaierit autres que les Francs eux-mhnes, fait d'autant plus 
inexplicable que pour eux le défunt devait se relrouver dans 
l'autre monde avec sa dernibre parure. 

Avcc les Francs les campagnes commencent à se repeu- 
pler, et leurs descendants rious coriduiserit h ce X* siéçle 
qui, si l'on avait voulu continuer 3. cn croire la voix popu- 
laire, aurait marqué l'arrivie des premiers habitants de 
notre p q s .  

Hommes de 1'9ge de la pierre polie el du bronze, Belges, 
Romains, Francs, voila ceux que nous avons vu defiler de- 
v3nt nos yeux dans cette revue rapide que nous avons faite 
du territoire de Lille dans l'antiquité. Quelles coiiclusions 
peut on tirer, de ces fails acquis, au point de vue des oriçi- 
nes de notre ville 9 

La conclusion s'impose d'elle-mSme, et bien qu'on n'ait 
encore signal6 A Lille aucune trouvaille dc vestiges arité- 
rieurs au XI" sihcle, il serait cependant puéril de prctcndre 
que le sol de Lille n'a pas étP, hahité aussi anciennement que 
le fut son territoire. La découverte d'objets gaulois ( u  
ro~riains était indispensable sans doute quand nous n'avions 
pas d'autre preuve pour conclure A l'origine antique de 
notre ville que la tradition qui parlait de Ci.sar, d e  
Skvére-Alexandre et du héros lillois L~dér ic ,  elle est inutile 
aujourd'hui quc la tradition est plus que corifirmée par la 
découverte en divers points, situEs tous A moins d'un kilo- 
metre de l'ancien Lille, des reprksentants de l'âge de la 
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pierre polie et d u  bronze, des Romains e t  des Mérovingiens. 
Mais s i  l'antique origine de IAle n'est plus contestable, il 

n e  faudrait point cependant nons faire illusion sur  son im- 
portance. Ce n'est pas chez nous qu'il faut chercher ces cir- 
ques, ces temples, ces palais qui ailleurs étonncrit encore 
par  leurs  proporlionç grandirises, quelques pauvres chaii- 
miéres kparses sur son sol, lels sont les dkbuts de la grande 
cite. Félicitons nous e n  avec I'auleur, csr  c'est à son humble 
origine que Lille doit d'avoir grandi, le  roseau sail s'iricliner 
sous le  souffle de la lcmpPte pour se redresser crisuite, lc 
c h h e  est dhraciné. Où sont e n  cffet aujouïcl'liui les capitales 
des Morins, des Minapieris et des Eerviens, Téi,ouanne, 
Cassel, Bavai? II n'est resté que leur iiom et  des iuines 

Toi18 ?i quels résullats fkconds et inatteridiis l'r5tude d'un 
certiliii nombre de vieux cailloux, faite a u  sein de la terre. a 
coiiduit nolre jeune archéologue, nous osons dire que 
l'hisloire de nos anciitrcs rie scrait plus B écrire si la mEmc 
méthode eut  été appliqiiée depuis vingt ans, lrente ans, A 
l'étude d e  tous ces débris sans valeur que remuent chaque 
jour la charrue ou  la bêche. C'est pouqi io i  il est grand 
temps de  ne  plus les laisser se pcrdre ou s '(garer.  dcmain 
il sera trop tari1 ; les champs oii ils reposent auront dispam 
sous les conslructions ou  devanl les progrès de  l'industrie, 
comme ceux qu'a explorés BI Rigaux. Si do!ic rious çon- 
naissons quelque giscmcrit d c  ces vieux débris. rie tardolis 
pas à e n  signaler l'existence, avant de les casser plus qu'ils 
ne  sont eri terre ou de les empiler dans les orriiéres de nos 
cliemins, monlrons les A ceux qui savent pénétrer les i n j s -  
lères qu'ils recouvrenl; en agissant ainsi il y aura toujours 
honneur pour nous puisqu'ii y aura profit pour la science. 

CATALOGUE DES I I ~ ~ \ ~ I I ' T ~ R E S  DU N O R D  
P.tr B I .  Lelliierry 

M. Lethierry avait publié e n  1569 une premibre liste des 
Hémiptères d u  Nord,  qu'il appelait lui-meme u n  jalon 
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destiné A ouvrir la voie, A faciliter les recherches et il 
propager le goût 'de l'étude. Cette impulsion a porté ses 
fruits, et pendant les cinq derniéres années les chasses 
s'étarit niultiplitles, et l'auteur lui-méme ayant redoublé de 
zéle, le nombre des esphces a été porté de 373 A 670. Une 
seconde Cdition dii Catalogue devenait nécessaire, elle vient 
de paraître dans les publications de la Socid16 des sciences 
de Lille. 

On comprend qu'une seconde édition qui double A peu prés 
1'6pumPration détaillde d'un ordre d'insectes est un ouvrage 
neuf. C'est ici d'autant plus vrai que l'auteur a ajouté h son 
premier travail des notes, des descriptions d'espkces nou- 
velles et des tableaux dichotomiques destinés à faciliter la 
distinction de quelques genres difficiles, tels que les Scolo- 
poslerhus,les Corisa, les Typhlocyba, les Psylla, les Trioza, etc. 

Voici les espéces nouvelles que contient le Catalogue : 
Berytzispygmœi~s, des fortifications de Lille et d Ostricourt. 
~legalonotus sabulicola, des dunes de Dunkerque et de Ca- 

lais. 
Notochilus limbatus, des four~ i l i é re s  d'ostricourt. 
Derceocorzs Lethierry, des environs de Lille. 
Plagiognathus Putoni, sur les Salix repens des dunes de 

Dunkerque. 
Brachysleles fowolatus, des fortifications de Lille. 
Salda pilosella, des eaux saumâtres du littoral. 
Anomia Narguesi, des environs d'Abbeville. 
Anomia lactea, des environs de Lille. 
Zygina rubrouillala, des bruyères du Mont-Noir. 
Zygina angusla, des environs de Lille. 
Zygina rubrouillata, du Mont-Noir. 
Psylla trtotoïdes, des dunes du littoral. 
Psylla sylvicola, des environs de Valenciennes. 
Aphalara pallida, de la foret de Mormal. 
Toutes ont été déterminées par Fieber, le plus habile des 

hémiptfristes allemands, ou par M. Lethierry lui-même, avec 
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cette scrupuleuse exactitude qui  en fait le Fieber f r a n ~ a i s .  

Nous n e  connaissons que trois catalogues locaux d'hé- 
miptéres français : celui de  $1. Dellevoye pour la BIoselle, 
celui (lu docteur Populus pour l'Yonne, et celui de  M. Le - 
thierry pour le Nord; uous n e  pouvons les comparer qua  
pour les hétCroptCres, puisque c'est la seule partie qui soit 
compléle dans les deux premiers ; on va voir quelle est la 
supériorité de  notre d6partemerit : 

La Voselle contient, d'après M. Belleviiye, 272 hémiplères helrrol~lkres 
L'Yonne, d'après hl. Popuius . , . . . 332 

Le Nord, d'après II. Lciliierry . . . . 391 

Et cependant la hIoselle et1'Yonne ont une bien plus grande 
variétd de  sites, devant amener dans la faune une varié16 cor- 
respondante. La diffkrence serait  certainement plus graride 
encore pour les hkmiptbres-homopiéres, car les familles de 
cette division paraissent klre l'objet de la prédilection de  
M.  Letliierry et c'est 13 surtout qu'il a fait ses plus intéressantes 
découvertes 

Possesseur des manuscrits et des admirables dessins de 
Ficber. il s'est altaché à continuci' I'qxwre du  maître et dé- 
brouiller cette portion de la faune entomologique. une des 
plus négligées en France, une de  celles ou les espéces,  par 
leur  ressernilance, par leur disposition Li la variabilité, sont 
le  plus dirficilement reconnues. 

II serait digne de M .  Lethierry de continuer pour  tonte la 
France les travaux qu'il a faits siir l'hérniptérologie de notre 
département; il est le mieux en mesure de relever la France 
de son infériorité sur  ce siijet et de faire proclamer de  nou- 
veau : C'est du Nord aujourd'hui que nous vient la lumikre. 

A .  DE NORGUET. 
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PHOSPHATE DE CHAUX (1). 

cr Sans pas de pende  i, a dit un physiologiste 
allemand. Cet axiome, un peu hardi, n'eut certes pas Btd 
aussi justement contest6, si Moleschott s'était contente de 
dire : c Sans phosphore, pas de pain, pas d'agriculture. D 

A ce point de vue, la question des phosphates est d'un 
immense intdrét. En effet, l'ktre vivant arrive en ce monde. 
possédant pour sa charpente un assez Mger bagage en 
phosphates, qu'il doit plus que décupler dans sa période de 
croissance, et qu'il lui faut donc demander sans cesse A. 
l'alimentation. La Providence y a heureusement pourvu; elle 
a enfoui des quantiles de  phosphates dans lesol, où les plan- 
tes vont les chercher ; où le hl6 en prend, par exemple, 
Ik kil. par tonne; mais, ces rbservoirs de phosphates ne 
sont pas uniformbment ri:partis sur leglobe, et, pour ne citer 
que la France, si notre région du Nord en est plus qu'abon- 
damment fournie, celle de l'ouest et une partie du Centre 
en sont privées. Il devait donc revenir tBt ou tard h l'homme 
de partager Cquitablement, entre tous, l'œuvre in&dle de la 
nature, c'est-A-dire de créer un travail spécial pour cette 
juste répartition. 

Cette industrie, aujourd'hui si puissante, des phosphates, 
naquit de la fac,on la plus obscure et la plus modeste, vers 
1822. Je  dirai presquc qu'elle eut pour p h  l e  hasard et 
pour mére la betterave. Les progrés rapides de l'industt ie 
sucrikre jetaient alors, aux décharges publiques, des quari- 
tités de noirs de raffinerie de plus en plus considérables. 
M. Favre, maire de Nantes h cette 6poqiie, rcmarqiia un 
jour, en se promenant, que la vbgktation était beaucoup plus 
vigoureuse dans les terriiins environnant les dépbts de noirs. 
11 en sema alors sur ses propres terres,, et le succes le plus 
complet répondit A cet essai. Néanmoin:, il trouva d'abord 

(1) Extrait d'une note lue par 81. Kolb 2 la Sociére des Sciences de 
Lille, le 20 mars 1814. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



- 258 - 
peu d'imitateurs, beaucoup d'incrédules; on allribua l'effet 
obtenu au peu d'azote contenu dans ces noirs; ce n'est que 
peu A peu qu'on se rendit compte de l'action réelle des 
phosphates. 

Le siiccés des résidus osseux une fois bien établi, on 
chcrchn p;:rtout dY;iutres sources de phosphates. BientBt la 
dévouverte des phosphates dits coproliles de l'bngletcrre, 
de l'Ardenne et du lloulonnais apporta au  commerce un élé- 
ment nouveau, puis vinrent les apatites d'Espagne, les phos- 
phorites d'Allemagne, celles du Lot et de diverses autres 
régioris. Comme tous les auxiliaires en agriculture, ces phos- 
phates n'ont d'action qu'à condition d'blre dissous, c'est-h- 
dire assimilables, et la nature, si l'on ne vient h son aide, ne 
leur offre que peu de dissolvants. 

D'aprtis 11. Warington. un litre d'eau ne dissout que dix 
milligrammes de phosphate tribasique : chargée d'acide 
carhonique elle en dissout davantage ; on a même constate 
que saturée d'acide carbonique, à la pression ordinaire, elle 
en dissout 510 milligrammes. Les sels minéraux favorisent 
aussi cette solubilité : on a trouvé que 1 litre d'eav saturde 
de : 

Chlorhydraie d'ammoniaque, dissout . . 370 rnilligr. 
. . . . . . .  Sulfale d'ammoniaque 280 

Sel rnarin. . . . . . . . . . . .  34 

. . . . . . .  Chlorure de potassium 17 

D'aprtis M. Déhérain, les dissolvants des pliosphales dans 
nos terrains sont l'eau chargée d'acide carbonique et l'humus 
des terres noires, qui agirait par l'acide acétique qu'il con- 
tient. C'est ainsi, comme le fait remarquer RI. Joulie, que 
les phosphates des Ardennes, lorsqu'ils sont pulvérisds, sont 
parfaitement assimilables dans les défrichements de bois, 
tandis qn'ils n'ont presqu'aucune efficacilk dans les terres 
crayeuses de la Champagne. 

Donc, au point de vue agricole, l'efficacitc! des phosphates 
dépend encore plus de leur assimilabilit6 que de leur tilre. 
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M. Joulie mesure l'assimilabilité des phosphates en les 

traitant par l'oxalate d'ammoniaque bouiildnt, qui les atlaque 
plus ou moins par double décomposition. 

Si l'assimilabilitd des phosphates est variable, elle est ,  
en tous cas, trks-lente, même lorsqu'on la facilite par le 
broyage ou la pulvérisalion. Aussi, Liebig proposa-t-il, en 
1840, d'augmenter celte assimilabilit6 eii arrosant les phos- 
phates avec de l'acide sulfurique, de façon 3 les rendre en 
partic solubles. 

De ce conseil, nous vient l'industrie des superphosphates, 
qui f i t  de rapides progrés en Angleterre, en Allemagne, puis 
en France, et qui donna des résultats tels, que l'on peut dire 
d'une manière gdnkrale que le kilogramme d'acide phospho- 
riquc soluhle se paie aujourd'hui environ le double du kilo- 
gramme d'acide phosphorique insoluble 

Le superphosphate se prépare, en traitant par l'acide sul- 
furique des phosphates d'origine animale ou minérale. Il en 
résulte, au  point de vue agricole, qu'on a fait du m&me coup 
deux engrais : du plâtre et du phosphate soluble. 

M. Kolb 6tudie les r6actions qui se passent dans cette 
fabrication. II pense qu'il se forme d'abord de l'acide phos- 
phorique par suite de la décomposition des deux tiers du 
phosphate tricalcique par l'acide sulfuriqiie, puis cet acide 
phosphorique libre dagissant sur le phosphate tricalcique, 
le transforme en phosphate monocalcique. 

11 en déduit l'explication des accidents qui se produisent 
dans la fabrication, et i'indicalion des meilleurs procédés A 
employer. Enfin il termine par quelques considérations sur 
l'analyse des phosphates. 

Quelques mois a p r k  13 leclure de M. Kolb, M. Melsens, 
membre de l'Académie de Belgique, appelait l'attention de 
ce corps savant sur le gisement de phosphate de chaux des 
environs de Ciply (1). 

(1) Bull. acad. Belg., XXXVIII, p. 25. 
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En 1866, MM. Cornet et Briart ont constaté que les galets 

e t  les moules de fossiles que l'on rencontre dans le poudingue 
de  la Malogne prés de Ciply, sont constitués par du phos- 
phate de chaux. Depuis, ce poudingue a été trks-activement 
exploité, mais il n'a qu'une puissance faible e t  irregulibre ; 
il n e  bourra donc pas suffire longtemps aux besoins de 
l'agiiculture et de l'industrie. 

En 1873, II. Cornet a appel6 l'attention sur la craie grise 
de Ciply, roche trks-tendre, gris-jaunâtre, qui est formée de 
grains bruns de la grosseur d'une tête d'bpingle, mélangés 
dans la proportion de 73 avec une matibre pulvérulente 
jaune, appelée par M. Melsens folle farine. On peut facile- 
ment séparer ces deux parties en délayant la craie phosphatée 
naturelle dans une grande masse d'eau, en agitant vivement, 
et laissant reposer; les grains bruns tombent a u  fond, tandis 
que la folle farine reste en suspension. 

Les grains bruns contiennent 30 O/', de phosphatc trical- 
cique. 

En raison de cette faible teneur en phosphate, la trans- 
formalion de la craie de Ciply en superphosphate peut pré- 
senler des difficultés, car il faut opérer 3 chaud et employer 
un excés d'acide sulfurique ; le produit est d'une dessicalion 
lente, difficile par conséquent h manier. AI. Melsens propose 
d'ajouter h la matiére pateuse une certaine quantité de ma- 
tière pateuse pulvérulente qui faciliterait la dessication. 

Du reste, M. BIelsens se demande s'il est absolument 
nécessaire d'avoir des phosphates directement solubles. 

L'expérience a démontré, dit-il, le mauvais effet des super- 
phosphates dans les terrains peu calcaires oii sablonneux, 
leur excellent effet, au contraire, dans les terrains renfer- 
mant du carbonate de chaux qui fait rétrograder ou sature 
l'excés d'acide phosphorique. C'est par cette double dicompo- 
sition ayec les sels h base alcaline ou par sa dissolution dans, 
l'eau chargée d'acide carbonique, que les phosphates de chaux 
peuvent alimenter la planto. La craie de Ciply emplog6o A 
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l'état naturel ou pulvirisée, parait donc constituer un amen- 
dement convenable. 

Il propose particulibrement de l'employer en la mélangeant 
avec des sels alcalins et ammoniacaux. 

M. Melsens a essayé de calculer l'importance du gisement 
de la craie grise de Ciply. II l'estime a 14,000 mktres cubes, 
contenant 5,500 millions de kilogrammes de phosphate, plus 
de deux fois autant qu'en renferme dans ses os la population 
humaine dn monde entier. C'est une valeur de plus d'un 
milliard acquise A la Belgique. J.  G. 

Sous ce titre, RI. l'abbé Jules Corblet. historiographe du 
diocèse d'Amiens et directeur de la .Revue de l'art chrétien, a 
publié une Ctude sur les arts et les monuments de la France 
qui remontent au delA de 1'8re moderne. 

A une époque ou la science archeologique devient de jour 
en jourpluspopulaire et prend place à cdtk de l'histoire, ilétait 
nécessaire de faire paraitre un manuel risumant toutes les 
ùCcouvertes, tous les travaux, toutes les théories, toutes les 
classifications, pour ceux qui nc sont pas complbtcment ini- 
tiés 8 ce genre d'études. IIâtons-nous de dire que,  sous le 
titre de  manuel, il faut entendre u; ensemble tout A fait 
complet de l'histoire de l'art et des monuments, comprenant 
les époques prkhistorique , gallo-grecque , gallo-romaine, 
France, du moyen-âge et de la renaksance , avec des cha- 
pitres sur le mobilier des Cglises, les sépultures chrétiennes, 
l'architecture civile et militaire, la sculpture, la peinture, 
l'iconographie et des notions sur le blason, la paléographie, 
la sigillographie , la numismatique et la céramique ; sept 
cents planches intercalées dans le texte permeltent au lec- 
teur de juger de visu. L'ouvrage est un volume th-compacte  

(1) Paris, 1873, in-8, chez Régis Ruffet, rue Saint-Sulpice, 88. 
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de 549 pages, qui renferme des notions de beaucoup plus 
complètes que tous les ouvrages de ce genre publiés jus- 
qu'aujourd'hui. 

Nous croyons étre utile nos lecteurs en leur analysant cet 
important travail, publi* par un savant archéologue de la 
région Nord-Ouest do la France. Nous adopterons, dans ce 
résumé, les divisions qui s'offrent dans le manuel de M. l'abbé 
Corblet. 

Epoques prdhistoriques 
Sous le nom assez vague d'époques prChistoriques, on 

désigne aujourd'hui les monumeiits, antérieurs A la conquete 
de la Gaule par César, qu'on appelait autrefois antédiluviens, 
celtiques, gaulois et druidiques. D'aprhs les notions , encore 
trbs-vagues elles-memes, recueillies par les savants, on divi- 
serait celte période de temps, sur la durée de laquelle on 
n'est nullement d'accord, en tiges de la pierre taillée, de la 
pierre polie, du bronze et du fer. A la fin de cette dernikre 
Cpoqiie, sont arrivées en nos pays les peuplades des Galls ou 
Gaulois. Les monuments de ces époques se divisent en mo- 
numents fixes et en monuments meubles. 

Les monuments fixes sont : 1 0  les habitations souterraines, 
cavités désignées aussi sous le nom de cryptes, creuttes, croz2- 
tes, carriéres, forts, n~uches, auxquelles il faut peut-etre ratta- 
cher les ~iombreux souterrains qu'on trouve encore aujour- 
d'hui dans un grand nombre de localités du Cambrdsis; 20 les 
cavernes a ossements, OU l'on trouve des debris de l'industrie 
humaine, silex taillts, flbches en bois de  renne,  aiguilles en 
os, mdEs A .ies ossements d'animaux dont les races ont dis- 
paru de nos contrées; il existe des cavernes de ce genre 
dans le département de la Haute-Garonne et en Belgique; 
3" les habilalions lrog~odytiques, qui ne se distinguent guere 
des habitations soiit~waineu ; 40 les cilés lacustres, pilotis qui 
seivaient de siipporls ii des habitations construites sur le bord 
des lacs et ou l'on a trouvé des inslruments en pierre , en 
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bois, en  os ;  c'est en Suisse surtout qu'existent des monu- 
ments de ce genre; 50 les maisons et les murailles, construites 
avec de la pierre et du bois ; 60 les relrnrlch~emenls  ilr ri fiés , 
dans les interstices desquels a été cou16 un verre grossier, 
assez semblable & des scories de forge; 70 les voies et ponts, 
qui se reconnaissent difficilement, parce qu'ils ont presque 
partout fait place 5 des travaux plu$ récents (4 ) .  

Dans la série des monuments fixes, il faut encore classer : 
2 0  les hypogées, sCpultures qui offrent des squelett,es sFparPs 
par des pierres plates, posées de champ ; 2" les tanudi ou 
tombelles, tertres artificiels ayant servi de tombeaux, de 
forme ronde,  elliptique ou allongée, au nombre desquels on 
place les tertres dc Port ct de Noyelles dans la Somme, et 
aussi, d'aprés M. Tailliar, le Mont des  Tombes A Sainghin-en- 
Alélantois et le Mont Van Vanoïten B Comines ; 20 les dolmens, 
monuments en pierre, offrant une sorte de table, au nombre 
d&qiiels se trouvent la Table des fées de Fresnicoiirt (Pas-de- 
Calais) et la Pierre Chawalte de Ilamel (Nord); 30 les menhirs, 
les alignements et les cronzbecs, pierres debout, isolées, réu- 
nies ou en cercle, comme on en rencontre surtout en Bre- 
tagne et dans nos contrées h Lécluse (Nord), ?i Bscq e t  2 
Boiry-Nolre-Darne ( Pas-de- Calais). 

Les monuments meubles sont trop nombreux pour que 
nms puissions les indiquer tous. Nous signalerons : 10 les 
instruments en pierre et en os, silex taillés par éclat , haches 
en pierre polie, masses et couteaux en silex, pointes de flkche 
ou do lance, marteaux, harpons, pointons, épingles en pierre 
ou en os ; 20 les insirume!~ts et ornernenls en n~Yal : haches, 
épées, poignards, têtes de lance, lorques ou colliers, émaux 
pour ohjets de toilette; 30 les ohjets en bois, lels que les pi- 
rogues, parmi lesquelles il aurait peut-être fallu ranger la 
barque autrefois ti'ouvte dans le marais connu soiis le nom 

(1) Ces diviçions et ces idees sont, comme nous l'avons di t ,  données  
d'aprhs i'auleur du Manuel d'rircheologie nationale. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



- 264 - 
d e  Mer de Flines; 40 les vases et poteries, faits d'une argile 
jaune et plus souvent grisâtre , dans laquelle on trouve des 
pierrailles et des parcelles de silex; 50 les monnaies gauloises, 
en o r ,  en argent, en eleclrum , en bronze ou en poten, m& 
lange de cuivre, plomb et étain, qui pour la plupart sont 
coulées et non frappées, et offrent, comme type, une roue de 
char,  un cheval libre, un porc, un bœuf ou quelque animal 
fantastique, grossikrement repr6sentds. 

I I  
Epoque gallo-grecque 

Nous indiquerons 1'6poque gallo-grecque seulement pour 
rappeler que les monuments exécutés sous l'influence des 
colonies grecques ne s'est point fait sentir dans le nord de la 
France. 

I I I  
Epoque gallo-romaine 

Monuments fixes. - La civilisation romaine a légu6 à la 
Gaule un art et des monuments, qui, pendant plusieiirs 
siécles, ont servi de régle et de modéle dans nos contr6es. 
Nous ne croyons pas devoir rappeler ici les divers ordres 
d'architecture en usage chez les anciens, le toscan , le dori- 
que, l'ionique, le corinthien et le composite; mais il est un 
certain nombre d'objets dont il est important de se faire une 
idée, quand on veut s'occuper d'archdologie. . 

Dans leurs constructions, les Romains employaient des 
appareils différents Il y avait l'appareil irrdgutier, ou o p a s  
insertum . fait de pierres inégales, non tailldes , posées en 
remplissage, sans observation d'assises ; le  grand appareil, 
composé de pierres d'environ 1 m. 60 de largeur sur environ 
1 m. d'bpaisseur, juxtaposées sans ciment et  par assises 
&ales ; le petit uppureil , formé de moellons cubiques de 8 ii 
1 2  centimétres, posts par assises dans un blocage 4 bain de 
ciment, et parfois sillonnés de cordons horizontaux ou d'or- 
nements losangés en briques; le petit appareil allongd, dont 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



- 265 - 
les moellons, au lieu d'&tre cubiques. ont la forme de briques 
trés-longues ; l'appareil reticuld, dont les pierres taillées avec 
soin offrent l'apparence des mailles d'un filet ; l'appareil e3 
dpis ou spicatum, dont les pierres sont posées h plat, de ma i  
niére 2 former un  angle plus ou moins ouvert. Les pavés des 
appartements étaient parfois formés de mosafques. 

Temples et autels. - Les temples des Romains étaient par- 
fois de forme ronde et ordinairement rectangulaires. Ces der- 
niers étaient souvent précedés d'un péristyle, formé d'un ou 
de plusieurs rangs de colonnes et parfois entouré de colonnes 
sur toutes leurs faces, comme la Madeleine et la Bourse qui 
ont été construites sur le modéle de monuments romains, 
comme la célébre maison carrée de Nîmes. La cella, ou partie 
close du temple, était assez Btroite ; et les autels avaient or- 
dinairement la forme de nos pi8destaux. 

Monuments funéraires. - Il est utile de connattre les mo- 
numents funéraires que le sol nous a en partie conservés. 
L'usage de brûler les corps des défunts ayant été adopté dans 
les Gaules A la suite de la conquete romaine, on trouve, dans 
les sépultures, les urnes qui contiennent ces cendres. Ce sont 
de petits vases en verre, en airain ou en cuivre ciselé et 
parfois en marbre, dans lesquels se rencontrent des débris de 
charbon et d'ossements, et quelquefois une médaille; elles 
sont quelquefois accompagnées de coupes, d'amphores , do 
fioles lacrymatoires, et de divers objets qui ont appartenu a u  
défunt, tels que miroirs, clefs, styles A écrire, lampes, épin- 
gles, etc. Parfois on formait un columbarium, salle sépulcrale 
dont les murs intériours étaient perces de niches cintrees 
destinées A recevoir les urnes funéraires, ou encore un do- 
liuna, grand vase en terre Cuite, de la m&me forme que le 
tonneau, ou l'on dhposait la cendre des morts qui était re- 
couverte avec une tuile ou une assiette. On élevait parfois 
des cippes ou stèles sur le toit ou se trouvait la cendre ou des 
mausol4es d'une certaine importance. 
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L'usage d'inhumer les corps s'étant introduit au troisibme 
siécle et généralisé au quatriéme, on confia les corps A la 
terre, parfois sans abri ,  et parfois dans un cercueil en bois, 
en  terre cuite, en maconnerie , en plomb, en pierre. On a 
trouve dans la Normandie et dans la Picardie de cnrieux cer- 
cueils en plomb. 

Ces sarcophages'renfermaient des objets divers : instru- 
ments de sacrifices, couteaux, cuillers, candélabres, lampes 
en  bronze ou en terre,  tablettes de cire, styles pour écrire, 
vases,'armes, jouets d'enfants, amulettes. figurines, médailles, 
bijoux, bracelets,'clefs, fibres ou épingles , instruments pro- 
fessionnels. 

Villes, habitations, thédtres, hypocaustes, aqueducs, camps, 
voies publiques.-Les ruines de Bavai nouspermeltent, jusqu'i 
un certain point, de nous faire de visu une idée des grands 
monuments d'une ville gallo-romaine. Les villes étaient en- 
tourbes de remparts, dont la base se composait de gros blocs 
surmonth de murailles traversdes par des cordons de briques 
et flanquees de tours rondes; I'amphifhdâtre, avec ses arénes 
et ses gradins, était ordinairement le'monument le plus gran- 
diose; les proportions des temples dtaient pcu considérables. 
Partout il y avait des bains publics construits avec luxe ; on 
y trouve, ainsi que dans les habitations privées, des hypo- 
caustes ou chambres voutées qui renfermaient le foyer par 
lequel la chaleur était distribuée dans les salles de bains ou 
dans les appartements Les aqueducs servaient A amener, par- 
fuis de plusieurs lieues comme i Bavai, l'eau qui alimentait 
les fontaines publiques et les réservoirs des particnliers. 

Les Romains avaient fait conslruire dans toule la Gaule un 
grand nombre de voies qui excitent encore l'admiration par 
la solidite de leur construction. Ces voies, qui suivent presque 
toujours une route rectiligne, sont form6es de quatre cou- 
ches : la premiére (stratumen) est composée de moellons 
plats, tantbt non cimentés et tant6t noyés dans le mortier; la 
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seconde (ruderatio) de pierres concassées de moins grande 
dimension; la traisibme (nucteiia) de chaux remplie de tui- 
leaux pulvéris6s ou bien d'un melange de chaux, de craie et 
de terre glaise, battues el corroyées ensemble; la quatriéme 
couche (smmo crusta,) Etait formée de pierres plates, taillées 
en polygones irréguliers. Brunehaut a fait réparer un certain 
nombre de ces routes, ce qui leur a fait donner, meme dans 
notre pays où celte reine n'a guére domini,  le nom de 
chaussée Brunehaut. 

Il y a aussi, dans le Nord-Ouest de la France, un certain 
nombre de camps, qui ont 616 formCs par les Romains et 
qu'on designe sous le nom de camp de Cdsar. Ces ouvrages 
militaires étaient parfois des castra œstiva , travaux formés 
en temps de guerre et n'offrant que des levées de terre bien 
palissadées et entourées d'un fossé; parfois des castra hiberna, 
ouvrages construits avec plus de soin pour que les troupes 
puissent y passer l'hiver, ou bien encore des castra stativa, 
destinés à protdger un passage ou h maintenir un pays dans 
la subordination, et qui &aient entour& de murailles el de 
fossés et souvent établis prés d'une rivibre sur des Bmi- 
nences qui commandent les plaines. Tels sont les camps 
d'Etrun prés Cambrai et d'bvesncs dans le departement du 
Nord. 

Monuments meubles. - Pour nous signaler tous les objets 
mobiliers que nous a laissés l'art gallo-romain, il fau- 
drait des pages. Nous nous contenterons d'indiquer les plus 
importants en les groupant par séries. 

1" Les statues. dont l'une des plus remarquables est celle 
de Mercure au cabinet des antiques de la Bibliothkque natio- 
nale ; les vases el plats en milal ,  dont peu de spécimens sont 
arrivCs jusqu'h nous: les armes, qui sont le bo~iclier, le casque, 
la cuirasse, les jambards , les chaussures, l'epke, le javelot, 
l 'arc, la flbche , la fronde ; les instruments de sacrifice, l'ai- 
guibre, l'encensoir, la patère, le couteau, l'aspersoir, le  lituus 
ou biton recourbe dont se servaient les augures; les objets de 
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toilette, fibules ou 6pingles , passe-lacets, peignes, pendants 
d'oreilles, bracelets, bagues, pierres prdcieuses gravées en  
creux ou entailles et camees ou pierres gravées en  relief, les 
styles i Ecrire et grand nombre d'objets divers, balance, spa- 
tule, sonnette, ciseaux et compas de réduction. 

20 Les poteries, qui se divisent : 20 en poteries sans vernis, 
20 en poterie noire, 30 en poterie bronzée, do en poterie 
rouge. Le nom du fabricant ou de l'ouvrier est souvent 
marqué au fond du vase, avec les abrhviations O ou OF. (of-- 
ficinb), M ou MAN. (manu), ou bien encore F (fecit). 

30 Les vases,  dont les principaux Ctaient le erator,  grand 
vase contenant le vin qu'on buvait dans les coupes (pocula) , 
l'amphore, munie de deux anses et dont la partie infhieure 
se termine en pointe Lcs vases en verre sont plus rares. 

4.0 Pigurines en terre cuite. qui offrent des dieux et des 
déesses, des génies du f o ~ e r  et un grand nombre d'autres 
personnifications. 
50 Mdduilles. Personne n'ignore que la science des mé- 

dailles se rattache d l'histoire, h la chronologie, h la géogra- 
phie, 3 la mythologie, 3 l'iconographie, la palhographie, et 
qu'A ces divers points de vue elle int4resse également i'anti- 
quaire, le littdrateur el  l'artiste. 

(La suite prochninement). 

LES DISTRIBUTIONS D'EAU DANS LE NORD 

Par M. Masquelez. 
[Suite). 

Les canalisations ont été exécutées avec les conduites élas- 
tiques du sÿstkme Delperdange, dont on avait été si satisfait 
a Valenciennes, et nous allons montrer combien cette nou- 
velle et grande application est venue confirmer tout ce qui 
avait BtB observe sous les divers rapports de l'étanchéité, de 
la célérité de pose, de l'élasticité, de la durde et de i'écono- 
mie considérable dans la dépense. 
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Les fuites du début sont intrvitables, avec l'un quelconque 

des bons systémes usités, parce que ceux des objets qui ont 
6th ex6cutés avec un peu moins de soin (les ouvriers les plus 
consciencieux et les surveillants les plus attentifs ne sont pas 
infaillibles) et qui ont néanmoins résisté A l'essai en tran- 
chée, cèdent sous les coups de bélier qui sont si nombreux 
quand 011 ri'a pas encore pu faire disparaitrc les terminus en 
fermant les circuits, ou simplement sous l'action continue de 
la pression. A Lille, on n'a constate qu'une fuite de joint 
Delperdange par kilométre, en moyenne, et les joints Del- 
perdançe ont donné lieu B environ vingt fois moins de fuites 
que les joints au plomb, auxquels il a fallu recourir en 
quantite assez grandes lorsqu'on a exécuté des poses con- 
vergentes vers le milieu des rues les plus frequentées et des 
raccords prés des robinets, des aqueducs, des caves, etc. 
Les fuites sont devenues si rares, depuis cette période de 
début, qu'elles reprEsentent A peine une par année. 

La céldrité de la pose a fait de nouveau ses preuves et elle 
a rendu de grands services dans les rues de grande circula- 
tion. Le nombre des pieces spéciales, qui occasionnent tant 
de retards et de dépenses, a pu être diminue dans une pro- 
portion notable par cette circonstance que l'obliquité d'un 
tuyau, par rapport au tuyau assemble avec lui, peut atteindre 
de grandes proporiions sans qu'il y ail fuite, en raison de la 
grande élasticit6 du joint : ainsi, il existe depuis trois ans, 
rue Solferino, deux tuyaux de 0",20, présentant entre eux 
une obliquité de O m z 2 0  sans qu'il se soit encore diclare au- 
cune fuite; tandis qu'une flexion de O*,07 a ouvert un joint 
au plomb, parfaitement exCcuté entre deux autres tuyaux de 
Om,20,  de manibre à rendre une fuite inévitahle, dans un 
temps donné, par l'action de l'eau sur le chanvre qui main- 
tenait une ttancheite momentanée. Remarquons, en passant, 
que cette ,faculté de flexion, e.n s'exercant dans le sens verti- 
cal, au fond d'une tranchée mal réglie ou en mauvais ter- 
rain, niet ti l'abri, dans une grande mesure, de  ces petites 
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fuites h 1'8tat latent qui finissent par inonder des caves et par 
causer des accidents comme celui de l'ancienne Bourse de 
Bruxelles, mise en pdril par une fuite de joinl au plomb que 
rien n'accusait dans la chaussée. 

Un autre avantage de l'élasticitb, c'est la diminution du 
nombre des ruptures de tuyaux (1) sous l'eflort des coups de 
bélier, qui sont rendus plus fréquents Lille par les impru- 
dences que commettent les agents des industriels, dans la 
manœuvre des robinets de leurs importantes prises d'eau. 
Nous avons constaté, en effet, que nous avons moins de 
ruptures que dans les conduites de Paris soumises a des 
pressions égales, et ce fait est d'autant plus remarquable que 
nos tuyaux sont un peu plus mirices et que ceux de Om,30 à 
O m . 0 7 5  présentent souvent d'assez grandes inégalités d'épais- 
seur. 

La question da durée a fait l'objet, à Lille, d'un nouvel et 
trks-sérieux examen, parce qu'on a invoqu6 l'opinion des 
ingénieurs qui ont comhatlu les autres systémes dastiques, 
précédemment inventés, en prétendant que  l'humidité du 
sol finii toujours par altérer le caoutchouc. Les meilleures 
conditions pour conserver le caoutchouc vulcanisé étant l'im- 
mersion dans l'eau et l'obscurité, l'opinion dont il s'agit ne 
peut conserver son autorité, e t  nous croyons inutile de rap- 
peler les exemples détaillés que nous avions cités de la durBe 
du caoutchouc, subslitué au cuir, pour les grandes pompes 
3 Bpuisement des mines, les clapets des bateaux A vapeur 
maritimes, les rondelles des machines h essayer les tuyaux. 
La commission de Lille est donc restée convaincue, comme 
celle de Valenciennes, que les altérations en terre, ancienne- 
ment constatées, &aient dues tout h la fois B !a qualit6 insuf- 
fisante du caouich~uc employé et B l'existence de principes 

(1) Un luyau à joint Delperdange es1 remplacé en quelques heures 
par le fontainier de service, tandis qu'il faut souvrnt plus d'un jour 
pour execuler le mèrne travail dans une' conduilr avec joints au  
plomb. 
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d2létéres dans les terrains en contact immédiat. Cette com- 
mission a constaté, cn effet, en faisant démonter des joints 
faits A Valenciennes depuis neuf ans et demi en moyenne, 
que, grice au lutage en brai de goudron, non-seulement le 
collier et son boulon étaient intacts, mais encore le caout- 
chouc avait conservé toute son élasticitc!, quoique sa qualité 
fût notablement infërieure A celle qu'on a obtenue depuis en 
employant la gomme du Para et en perfectionnant les pro- 
cédés de minéralisation. - Elle a constatb, en outre, que ce 
dernier caoutchouc, employé Lille depuis cinq ans, dans 
des joints non lulés, avait conservé toutes ses précieuses 
qualitbs, en même temps que le fer des colliers, grfice B sa 
qualité exceptionnelle, etait aussi dans un parfait état de 
conservation. 

La durée peut donc Etre considérée comme indéfinie 
quand les matiéres sont parfaitement fabriquées el protégées 
en outre par un bon lutage au brai de goudron. 

Il nous reste h parler des avantages que le joint présente 
au point de vue des économies de dépenses. 

Nous dirons d'abord que la  ill le a réalisé une économie 
nette, en total, d'environ 50000 fr. dans diverses circonstan- 
ces (notamment pour les Ccoulements pendant la construction 
du réservoir inférieur, pour la constructiou de l'école de 
natation, etc., etc.), ou elle a pu établir de grosses conduiles 
provisoires, A cause de la possibilité de retrouver tuyaux 
et joints intacts. Au contraire, le démontage d'une conduite 
a emboîtemenls et joints au plomb entraîne des pertes con- 
sidérables, soit par la destruction de la moitié des tuyaux, ce 
qui est le sacrifice le plus gdnéralement subi, soit par des 
depenses equivalentes en mains-d'ceuvre de dbmontages de 
joints ou de coupures au burin des tuyaux. 

En outre, pendant nos études approfondies pour combiner 
au mieux la premihre moitic! des canalisations intérieures, 
seule comprise daus le projet primitif, nous avons détermin6 
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les diamétres d'aprés les chances de ddveloppement plus ou 
moins rapide des consommations de chaque rue. Or, on 
comprendra aisément combien ces chances peuvent etre 
bouleverskes par i'érection imprévue d'une usine qui s'a- 
bonne et combien cette incertitude aurait pu nous conduire 
il exagérer les diamétres, conséquemment les dépenses, si 
nous avions eu & redouter les pertes qu'entralnent les rem- 
placements de conduites avec joints au plomb. En tenant 
compte, au contraire, de la possibilité de démonter sans 
grands frais les conduites Delperdange, devenues insuffisan- 
tes, et de les rdemployer ailleurs, nous avons pu certaine- 
ment réduire le projet primitif de plusieurs centaines de mille 
francs, car il y a déjh 64.000 francs pour les deux Conduites 
provisoires du faubourg Saint-Maurice et de la rue d'lsly 
qui devront étre remplacées par le diamétre Om,GO des con- 
duites maîtresses, quand on aura exécut6 l'adduction des 
sources d'Houplin. 

Nous avons maintenant fi faire ressorlir l'économie qui 
rEsulte de la moindre épaisseur, et surtout de la fo'rme des 
tuyaux du systbme Delperdange. 

L'extrt?me flexibilité des conduites de ce système les fait 
descendre en même temps que lout leur lit de  pose, plus ou 
moins affaissé. de sorte que chaque tuyau isole forme une 
pihce courte, appuyée en tous ses points, qui n'a pas besoin 
d'étre aussi forte qu'un tuyau encastré A ses deux extrémités 
dans une conduite avec joints au plomb; en effet, cette der- 
nière conduite, exposée & se trouver sans appui sur une 
grande longueur du lit de pose affaissé, doit htre en mesure 
de  résister h un effort de flexion considérable (1). L?applica- 
- -- -- -- 

(1) Lc calcul dCrnonlre que les coudniles avec joints au plomb de 
Om,10 et d e  O"20, ayant des épaisseurs ger16ralement usitées, se  rom- 
praient sous leur propre poids si des longueurs d e  28 et de 38 rneires 
venaient à perdre Lou1 appui inferieur : eu C ~ i r i l  aux charges de l'eau, 
des remblais e t  des passages d e  voitures, la rupture se produirait üer- 
taluemeni dans le cas o ù  les longueurs isolees seraient seulement de 
IO et 15 rn&lres. 
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tion du systéme Delperdange permet donc de rdduire, dans 
nne certaine' mesure, les épaisseurs usitées ( 2 )  pour les 
tuyaux des conduites avec joints au  plomb, et celte r8duc- 
tion, faite A Lille dans la limite prudente d'un demi-milli- 
métre 1 millimètre pour les petits diamAtres, et de 2 milli- 
métres pour les grands, a procurd une économie de 9 pour 
100 sur les fontes. En ajoutant 3 cette premil're économie 
celle de 11 pour 100, correspondante a la longueur de Om,lO 
du bout male, perdue dans chaque emboîtement, et A la 
sur6paisseur de la tulipe, qui n e  peut être réduite, tant h 
cause de la nécessité de r8sister au  matage du plomb que de 
celle d'éviter le guillotinement A la sortie du moule, la ville de 
Lille est arrivCe A une i'6duclion totale de 20 % sur les fontes. 

Cette économie considérable a été diminuée notablement 
par i'excédant de prix que les joints Delperdange, grevés de 
droits de licence jusqu'a l'expiration du brevet, présentent 
sur les joints an plomb; mais, finalement, l'application du 
système aux canalisations de Lille a procuré un bénéfice 
d'environ 200000 francs sur l'emploi du système à emboite- 
ments, en comptant la fonte au  prix très-bas qu'elle avait eu 
1868 et les joiriis au plomb au prix moyen des marchés de 
Paris, Roubaix-Tourcoiiig et Dunkerque. 

Quant aux droits de licence votEs sur le rapport de la com- 
mission du conseil municipal de 1868, la ville de Lille a ob- 
tenu les conditions les meilleures que l'inventeur ait jamais 
consenties, car elle a payk, pour faire la premiére applica- 
tion du systéme perfectionné, 25 pour 100 moins cher que 

(1) Ces dpaisseurs sont cornmandL'es, tant par les rcsislanecs à on- 
poser aux efforls du matage ct d e  flexion, que par la nécessile de se 
mettre à l'abri des conséquences de dclauts de fabricalion inbvitables. 
Aussi. elle pourrai1 faire face Ei des efforts de pressioii bien autrenient 
considérables que la pression de huit alrnosph&res q u i  es1 adoplke en 
génkral pour les essais; niais ccil~' pression suffit pour rkveler les 
défecluosiles qui finiraieni par amener la rupture, e t  il ne taut pas 
provoquer une destruclion proctiaiiie 1 ar un effurl susceptible d'alte- 
rer un degrb de solidité zufiisant. 
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le client le plus favorisé, pour l'ancien systéme, encore va- 
13ble pour prEs de trois ans, et 33 p. 100 moins cher que le 
client ayant conclu de plus grosses affaires qu'elle-même.- 
Lors de la convention nouvelle passie avec les héritiers 
Delperdange, en 1872, le brevet de perfectionnement était 
seul resté valable, et la Ville a obtenu des nouveaux prix 
pour les joints qui les mettent A peu prEs au pair avec les 
joint: a u  plomb, de sorte qu'elle profitera en entier de l'éco- 
nomir, sur le poids de fonte, économie d'alitant plus consi- 
ddrable que la fonte coûte maintenant beaucoup plus cher 
qu'en 1868. 

En rdsumé, la grande application du systéme Delperdange 
h Lille, qui &tait justifiëe par de nombreux succés antérieurs 
et qui s'est accomplie dans les conditions les plus favorables 
pour la science, est venue démontrer qu'on peut obtenir les 
meilleurs résultats avec ce systéme, tout en réalisant des 
Bconomies considérables, non-seulement par la réduction de 
la fonte des diamètres employés, mais encore par l'adoption 
de beaucoup de diamétres provisoires, plus petits que ceux 
qui peuvent devenir nécessaires plus tard. 

Nous avons donc la conviction qu'un grand service a été 
rendu à la ville de Lille d'abord, puis tt la civilisation, qui 
s'accroit avec les facilités créées pour le développement 
des canalisations, puisque celles-ci conduiseiit l'eau, l'instru- 
ment le plus efficace de I'hyçiéne et de la salubrité, le gaz, 
l'électricité souterraine, la transmission pneumatique des 
lettres, etc., etc. 

Le jour où un grand maître de fonderies se détachera de 
la ligne formée contre un sysleme qui réduit les Iiéridfiçes 
par la rPdiiction de la matière, il créera une concurrence 
invincible qui lui profitera, en meme temps qu'elle rendra 
grandement service a tous ceux qui ont besoin d'établir des 
canalisations. 

Nous avons déjh eu occasion de dire que, eu égard aux 
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recettes de 1874, à la suppression des machines L vapeur 
de l'abattoir et des bains publics, h l'économie dans les frais 
d'arrosage des jardins, aux services des bAtiments munici- 
paux et de la voirie, la distribution d'eau est arriv6e, en 
1874, A produire un revenu net dépassant 5 pour 100, et 
cela avec le tarif le plus bas qui existe pour les eaux indus- 
trielles. 

MASQUELEZ, 
IngBnieur en chcf dea pouls et chaussbea, 

directeur des travaux municipaux de Lille. 

S O C I ~ T ~  DES SCIENCES DE LILLE. 

Rote sur l'acier de phosphore par M .  Kuhlmann. 

On savait que jusqu'ici la fabrication de l'acier ne pouvait 
avoir lieu qu'avec du fer de qualité supérieure el que la pré- 
sence du phosphore dans le fer était particuliérement préju- 
diciable. 

Monsieur Kuhlmann a présenté A la Sociélé un fragment de 
rail d'un acier particulier qui présente cette particularité que 
le carbone qui appartient comme principe constituant h 
l'acier y est remplacé en grande partie par du phosphore. 

La fabrication de ces nouveaux rails a lieu A l'usine de 
Terre-Noire par la fonte dans des fours Martin d'anciens 
rails contenant jusqu'h huil milliémes de phosphore avec 
addition de fonte au bois, de débris d'acier, de riblons ct 
d'un alliage de fer et de manganése. 

L'intervention du manganèse parait être d'une haute effi- 
cacitd dans cette transformation. 

L'application de ce metal dans un état de pureté considéra- 
ble a donné lieu ;1 la fabrication en grand de l'oxide de 
manganbse précipitb dans l'usine de Loos. 

Les essais comparatifs des rails transformés et des rails 
d'acier Bessmer ont donnh  d'aussi bons résultats A la pres- 
sion et au choc. 
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Ce sont Irl des faits tri%-importants pour notre industrie 

métallurgique et qui présentent aussi un grand intérêt a u  
point de vue thdorique. 

n'ote sur ulze exppér'ience de physiologie, par R I .  Giard. 
M. Giard a cornmuriiqud A la sociétri l'expérience suivaute: 
hI'étnnt proposé d'exposer dans mon cours la Facullé les 

faits ielatifs aux fonctions du systéme nerveux, j'ai voulu 
répdler les expériences de Flourens sur l'ablation de diverses 
parties de i'encéphale. Je me suis servi pour ces expériences 
de pigeons et de cochons d'Inde. IJn jeune cobaye auquel 
j'avais enlevé la partie antérieure des hémisphères en res- 
pectant les nerfs optiques et qui avait présenté tous les 
phénoménes d'hébêtement qu'on observe aprés une pareille 
lesion, a pu survivre A l'opération et se trouve maintenant A 
peu prks guéri, La plaie est cicatrisée malgré l'ablation d'une 
portion considérable de l'os frontal, et l'animal a recouvré les 
mouvements voloulaires et l'intelligence des individus de sa 
race. 

Quand cet intéressant sujet aura pris tout son développe- 
nient, il sera sacrifié A la science, et l'autopsie nous révblera 
sans doute des détails curieux sur la cicalrisalion des plaies 
du systéme nerveux et peut-être sur la régénération de la 
substance nerveuse. 

Sur la délerminatiolz du Sucre et des principes miniraun: 
dclns la betterave, par M. Viollette. 

La racine de betterave présente deux tissus, l'un cellu- 
laire, un autre formé de fibres allongCes, contenant les 
vaisseaux propres et désigne, en raison. du sucre qu'il 
renferme, sous le nom de saccharifkre. Il résulte des ana- 
lyses de M. Viollette et contrajrement h ce que l'on croyait, 
que ces deux tissus contiennent des quantités de sucre peu 
diffdrentes. Le savant chimiste a trouvé, ce qui etait du  reste 
parfaitement connu des fabricants de sucre et ce que 
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M .  Corenwinder avait ddji scientifiquement dimontré (i), 
que le sucre augmente depuis le collet jiisqu'h l'extrémile de 
la racine ; le contraire a lieu pour les chlorures. D'après 
M. Violletle, ces modificatioris se feraient suivant une pro- 
gression arithmétique. Cela tient A ce que la proportion dcd 
matibres minérales et en particulier des chlorures, est 
plus grande dans le tissu cellulaire que dans le tissu saccha- 
rifhre ; or, l e  tissu cellulaire qui forme une enveloppe au 
tissu saccharifbre, a un volumc relatif plus considérable dans 
les parties larges que dans les parties étroites. 

D é t e r m i n a t i o n  du rapport d u  pnids des cendres rkelles au 
poids des cendres sulfatkes dans les produi l s  d e  l'industrie 
szicrière, par M .  Viollette. - Les fabricants de sucre vendent 
lc sucre brut aux raffineurs en en défalquant les impuretés, 
que l'on estime à cinq fois les cendres. On dose celles-ci en 
incinérant le sucre par l'acide sulIurique ; mais l'addition de 
l'acide augmente leur poids. On esiimait que les 39~6  des 
cendres sulfatees représentent les cendres reelles. R.I.Viollette, 
qui avait déjà montré que ce rapport est trop élevé, vient dè 
dkterrniner la valeur du coefficient pour tous les produits dB 
l'industrie sucribre. Il l'eslime 3 0,8 pour les sucres bruts 
(excepté ceux de premier jet), les mélasses, les eaux d'exos- 
mose et la betterave elle-meme. Pour les sucres ti'és-purs, 
tels que ceux de premier jet, la valeur du coefficient ne dd- 
passerait pas 0,7. Il enrisulte qu'avec l'ancien coefficient 0,9, 
la  quantité de cendres estimée est trop forte et le fabricant 
estime son sucre trop faible de 112 degré à i degré. C'est 
pour lui une perte de 50 centimes 3 2 franc par sac de sucre. 

M .  Terquem, professeur de physique la Faculté, a prk- 
senté A la SociétB une note sur la transformalion du cibros- 
ccupe e n  tonomètre, et son. emploi pour ddlerminer les nombres 
absolus des vibrations. M. Lissajous, il y a quelques annies. 

(1) Mem. Société des SC., 3" série, t .  1, p 328. 
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an fixant i'objectif d'un microscope & l'extrémité d'une des 
branches d'un diapason, créait un  instrument nommé 
vibroscope, qui permettait d'étudier les vibrations des corps 
solides, et d'accorder mathématiquement ces derniers avec 
le premier diapason ; ce résultat etait obtenu en observant 
les courbes brillantes, résultant de la combinaison des deux 
mouvements vibratoires simultanés. 

D'un autre cdté, Scheiller, en 1830, avait donne la méthode 
la plus précise pour déterminer, A l'aide des battements, la 
hauteur absolue des sons ; mais il faut pour cela avoir une 
serie de diapasons, que l'on a nommée tonomètre, construits 
de telle sorte que chacun fasse quatre vibrations de plus que 
l e  précédent. Cet appareil est coûteux et d'un emploi relati- 
vement restreint. 
M. Terquem a faii conslruire quatre diapasons munis de 

curseurs, qui rendent tous les sons renfermés dans l'octave 
de l'Ut2 A ruts. A l'aide de diapasons auxiliaires, on peut dé- 
terminer par le procddé optique, les nombres de vibrations 
correspondant aux divisions des diapasons et  en faire un 
véritable tonométre. 

Cela fait, il sera facile, par l'observation des courbes 
acoustiques de déterminer par une simple lecture, la hau- 
teur d'un son quelconque rendu par un corps solide, que ce 
son soit trks-grave ou tri%-dlevé. 

Dans cette méthode, se trouvent ainsi combinés les deux 
procédés les plus exacts quel'on possEde en acoustique, et 
par suite chacun d'eux reçoit une plus grande extension. 

M. Terquem a aussi décrit en collaboration avec M .  Tran- 
nin, éléve de la Facult6, quelques exp.périences destinées d la 
dèmonstralion des lois Blémentaires de l'optique, dans lequel se 
trouvent décrites diverses expériences organisées pour le 
cours public de la Faculté des Sciences. Les appareils em- 
ployés sont des plus simples et peuvent etre faits par les 
professeurs eux-mêmes, avec quelques tubes, ballons.. . 
qu'on trouve dans tous les laboratoires. Ces expériences sont 
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relatives la démonstration expérimentale de la loi de la 
Réfraction, de la Réflexion totale, du Mirage et de la Dis- 
persion. 

Une de ces exphiences a suggdré !I DIX. Terquem et 
Trannin l'idée d'une mélhode simple et rapide pour déter- 
miner l'indice de réfraction des liquides. La partie essen- 
tielle de l'appareil, consiste en une double lame de verre, 
avec une légére couche d'air inlerposde enlre ces lames. On 
plonge la double lame verticalement dans une petite cuve, 
qui contient le liquide 4 étudier ; on constate par suile de la 
rbflexion totale, la disparition de l'image d'une fente lumi- 
neuse, et il suffit alors de lire deux angles. Cctte mdthode 
est aussi exacte que la mithode habituelle, quoique bcau- 
coup plus rapide, quand on n'a pas besoin de dCterminalions 
d'une extreme exactitude. 

CONGIIES DE L'ASSOCIATION FRANÇAISE A LILLE. 

Section des Sciences ~tlatht?matiques, de .4!écunips 
et d'Astronomie. 

Cette section, qui avait pour président d'honneur M. Syl- 
lester, et pour président M. Calalari, membre de l'hcaddmie 
de Belgique, comptait parmi ses membres 11 le s6nateur 
Broch, de Christiania. 
M. Souillart, professeur à la Faculté des sciences de Lille, 

a communiqué un mdmoire sur les d8placements séculaires 
des plans des orbites et des éqiiateiirs dans le système solaire, 
et un autre sur le calcul des latitudes des satellites et celui 
des équations séculaires de leurs longitudes. 

Tout le monde regrettait l'absence de M. Boussinesq, éça- 
lement professeur de malhématiques a la FacultB. S'il n'avait 
pas Eté rappelé aussitôt dans le hIidi, il eut vivemcnt intéressé 
le Congrés par les deux mémoires qu'il vient d'envoyer A 
l'hcadkmie des sciences, intitulés , l'un : Essai sur l'équilibre 
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d'élasticiti des massifs  pulvdrulents et s u r  la poussbe des terres  
sans cohbsion; l'autre : Etude  de la distribution plane des 
pressions U l'intérieur des corps isolropes d u n s  1'81at d'dqui- 
libre-limite. 

Le premier contient la théorie des dkformations ou des tas- 
sements dprouvEs, sous l'action de son poids, par une masse 
terreuse ou sablonneuse placée dans des circonstances di- 
verses, et le calcul des poussées qu'elle exerce h l'état de 
repos sur les murs qui la soutiennent : on n'avait jusqii'a ce 
jour obtenu ces poussées que pour les modes particuliers et 
extremes d'équilibre qu'on appelle 6quilibrBs-limites, comme 
il s'en produit, par exemple, au moment où le mur qui sou- 
tient un massif commence A se renverser et détermine un 
Bboulement. En outre, on n'avait pu  calculer ces pouss6es 
qu'en supposant le massif limité supérieurement par une 
surface plane, et laléralemenl par un mur Bgalement plan, 
ayant une certaine inclinaison toute spéciale sur la verticale. 
M. Boussinesq est parvenu A traiter le cas bien plus général 
d'un massif 3 talus supirieur courbe, soutenu par un mur 
dont le profil est courbe égalemerit. 

Le second mkmoire est une étude concernant non-seule- 
Pnent les modes d'équilibre-limite d'une masse pulvérulente. 
h a i s  aussi ceux d'un solide ductile 3 l'état plastique, c'est-A- 
dire, assez fortement pressé pour se laisser pBtrir comme une 
@te. Ces phénoménes sont régis par des lois relativement 
simples, quand le corps est comprime entre deux plans ri- 
gides mobiles autour de leur intersection. 

M. Marey, professeur au collége de France, dont tout le 
monde connaît les belles et ingénieuses recherches sur le vol 
des oiseaux, a exposé des observations très-intéressantes sur 
le travail des moteurs animés. Il prouve, au  moyen d'un 
instrument nouveau, que ces mouvements ont lieu par sac- 
cades, qu'il en rdsulte des chocs et par suite une perte de 
travail. Pour donner une application de cette théorie , il cite 
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l'effort pour tirer un fardeau derrikre soi. Si l'effort se trans- 
met par une courroie rigide ou h peu prés inextensible, 
comme le cuir, le mouvement est saccadé, il est plus difficile 
que s'il se transmet par une courroie tlastique; il vaudrait 
donc mieux attacher les chevaux aux brancards avec des traits 
en caoutc.l~ouc. Autre application : on tire toujours avec de 
longues cordes les bateaux sur les chemins de halage, il se- 
rait impossible ou trbs-pEnible d'employer des cordes de 
petite longueur ; la lohgueur de la corde qui se tend et se 
ditend successivement par lenies oscillaiions fait dans ce cas 
le m&me effet que 1'dlastiçitC du caoutchouc. 

CHRONIQUE 

Météorologie.. 1814. 
A - 

Août Sept. Oct. Nov. Dbe. 

Température moyenne' . . 160 25 16: 11 11o 61 5: 95 0: 89 
- moy. des max. 200 84 200 02 la1! 26 80 88 3: 21 

- des min. 111 67 120 20 7: 96 3: 02 - l :  42 
- extreme maxi. 25: O 30: O 200 4 14: 9 12: 9 

Dates . . . . . . . . les7~2ù le iBr le 17 le 4 le 6 
- - mini. , 807 70 O 3: 6 - 403 - Il00 

Dates . . . . . . . . le 9 le 15 les 21-25 le 27 , le 29 
Baromktre a 00. . . . . 760p74 7GOmm24 759y38 759mm50 754ym30 
Extrhne maxima . . . . 773mm11 772mm13 768mm78 775ym3S 7680m32 
Dates . . . . . . . . le 22 le 14 le 26 le 8 le 28 
Extrkme minima . . . . 752nlm72 752nfm97 746~m93 7347m27 730om33 
Dates . . . . . . . . le 14 le 12 le 3 le 29 le 9 
Tension moy. de la vapeur. 10ym04 10mm13 7mn,91 5mm60 4mm24 
IIumidit4reldtivemoyen. 01,. 68:mO 75mu'0 79ym0 86mm0 88r:m0 
Épaiss. de la couche de pluie. 33mmg2 89ym08 48ym25 81~~35 60ym24 

- - d'eau Cv. 133~m07 79mmd5 44Tm46 13:m98 i0:m05 
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Le mois d'août fut moins chaud que juillet ; sa température 
moyenne fut de 10.33 inferieure 3 celle du mtme mois an- 
née moyenne (270.58). Cet abaissement de la température doit 
surtout être atlribué à la grande nkbulosité du ciel pendant 
le jour et a sa s61,ériité pendanl la nuit ; par suite obstacle à 
la radiation solaire et faveur pour le rayonnement. Pendant 
ces nuits sereines les rosées furent au  nombre de 28 et assez 
abondantes. La nébulosité du ciel amena des pluies fré- 
quentes (19), mais peu abondantes, de sorte que la séche- 
resse continua a exercer son action défavorable. Les brouil- 
lards le matin ne fnrent observirs que 11 fois. 

La tension moyenne de la vapeur'd'eaii atmosphérique, 
qui est ordinairement de 1 tn.11r16, ne fut que de  10mm04; et 
l'humidité, qui est de 71.55 O/,, ne fiit que de 65.0 o I o .  

Celte séclieresse de l'air y entretint trks-peu d'élezlricité ; 
aussi, chose assez rare en août, il n'y eut aucun orage. Par 
contre, l'épaisseur de la couche d'eau évaporée fut au-dessus 
de la moyenne (1031!!11105), ce qui augmenta encore l'aridité 
de la t,erre. 

Les vents régnants soufflérent avec force du S.-O. Les 
niiages des diffërcntes couehes suivirent 1s mCme direcbion. 

La tcmpé~ature atmosphérique du mois de septembre fut 
ail-dessus de la moyenne gknérale 1150.27 et de bien peu 
inférielire 3. celle du mois d'août. Les j o v s  de pluie ne 
furent pas plus nombreux qu'en août (191, mais l'épaisseur 
de la couche d'eau pluviale fut bien plus grande et supé- 
rieure aussi a la moycnnc générale (70yi59; Cette siipério- 
rite est d u e  surtout aux pluies électriques des 11, 12, 22 et 
28, accompagn~es de tempêtes S.-O. et d'orages. Aussi ces 
perturbations atmosph6riques locales et momentanées ri'exer- 
cbrcnt-elles pas une grande inllucncc sur la colonne haro- 
mki.riqiie, dont la hauteur moyenrie resla au-dessus de la 

,moyenne annuelle. 
Les couches d'air en contact avec le sol furent moins 

humides qu'en septembre année moyenne. Néanmoins les 
broiiillards, les rosees, la pluie yrocurbrent à la terre une 
humidité qui lui fiit favorable. 

Les vents regnants soufflkrent avec force du S. et du S.-O.; 
les nuages. surtout ceux des couches élevées, inclinCrml un 
peu vers l'O. 

En octobre, la température s'abaisse, mais clle est encore 
supérieure à la moyenne de quinze années; l'air devient 
plus humide ; mais cette humidité est moindre que celle 
observtie ordiriairmeut en octobre ; les rosées (23) et les 
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brouillards (28) sont plus fr6quents el plus intenses ; les 
nuits se rafraîchissent, l'air est plus électrique. La quantité 
de pluie tombée en 18 jours, ne donne qu'une couche d'eaii 
d'une épaisseur moindre que la moyenne. La hauteur du 
baroniktre es1 égale A la moyenne annuelle el les oscillations 
extrhmes ont une amplitude de 22mrn. L'épaisseur d e  la 
couche d'eau evaporke est infhieiire la mogenne d'octobre, 
conséquence de l'action simultanée de la chaleur et d e  la 
séclieress- de l'air. 

Le vent régnant fut celui du S. 
Le 3, on observa une aurore bordale ; le 10, une éclipse 

de soleil, et le 25 une éclipse de lune. 
Malgr6 les 9 jours de gelke ohservks en novembre, la 

température moyenne de ce mois f u ~  un peu supérieure h 
celui du mois de rnéme nom arinde moyenne. Le ciel plus 
nebuleux, deversa sur la terre en 10 jours une couche d'eau 
suphrieure a la mogenne (50[:m40). La colonne barométri- 
que, généralement déprimée, oscille d'une manière conti- 
nue entre des extremes différant de 41mm. L'air. plus humide 
qu'il ne l'est ordinairement en novembre, est trks-chargé 
d'électricitc! (tempête S.-O., éclairs, tonnerre), et donne lieu 
a plusieurs phénombnes optiques, halos, parhélie, a r c  cir- 
cumzénithal, couronnes: h 22 brouillards, 15 ros-ées, 5 
gelées blanches, .I neige. (Chute des feuilles. - Epoque 
critique). 

Dans ces conditions météoriques, l'tlpiisseur de la couche 
d'eau Bvaporée fut de 6ym3 moindre que celle observée cn 
novembre, annee moyenne 2O'y"8. 

Les vents O.-N.-.O. furent les plus fréquents, 
La temperature atmosphérique moyenne de décembre fu t  

de 20.55 infbrieurc d celle du même mois année moyenne 
(30 54). Le nombre des jours de gelée, sous l'influence des 
vents N.-E., N.-O., S.-O.,  fut de 19. Le ciel fut assez nébu- 
leux pendant le jour et serein pendant la nuit. La quantite 
totale d'eau météorique recueillie en 18 jours (dont 6 de 
neige, 2 de gr&le, 12 de pluie et neige), fut de 60ym, compre- 
nant 42v125 d'eau de pluie, 15mm99 d'eau de neige et 2ym0 
d'eau de grêle. 

La colonne mercurielle barométrique, bien au-dessous de 
la moyenne ordinaire de décembre, qui est la plus haute de 
toute l'anuee, oscilla entre les extremes 768:"32et 730mm33, 
différence 37u:=49. 

L'air en contact avec le sol fut plus humide (13 ros4es, 20 
brouillards, 2 givre, 11 geldes blanches) et plus électrique 
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(3 tempetes S.-'O., 1 éclairs sans tonnerre) qu'on moyenne 
(87.2 '/UT; par suite, l'épaisseur'de la couche d'eau évaporée 
fut de 107rii05, au lieu de 15mm79 en moycnne. 

Le 23 dans la matinee il commeny i dégeler, mais le soir 
la gel&? recommenp et continua jusqu'au 2 janvier. 

La neige fut amenL'e par les nuages N.-O. et S. 
V. MEUREIN. 

llaebee en pierre polie. - Urie remarquable déeou- 
verte de haches en pierre polie vient d'être faite aux envi- 
rons de Lille. Des ouvriers terrassiers employés a la déviation 
des lignes de Dunkerque ont trouvé. en détournant le chemin 
de Lille h Marquette, cinq haches en pierre polie contenues 
dans un vase. 

Les haches sont eri silex. L'une d'elles est remarquable 
par sa grandc taille et sa perfection, les autrcs sont plus 
petites. 

Le vase qui  a été brisé par les ouvriers etait en terre 
rouge, A parois minces, haut de vingt centimbtres. Il allait 
en s'élargissant lkgérement vers le haut, ou il avait vingt 
centimcitres de diamétrc. Il était enfoui de soixante-dix 
centimbtres, composé d'alluvions jaunes. PrEs dc 1 A  on a 
trouvé un oursin en silex dont la surface a peut4li.e été 
polie. 

Ces objets, qu i  ont étB recueillis par un  piqueur des tra- 
vaux, nous ont été comrnuniyués par M. Debray, conducteur 
des ponts-et-chaussées. 

Ce n'est pas le premier exemple de ce genre aux environs 
de Lille. Un fragment de hache polie a été rencontré en 
faisant les travaux d'Emmerin. Deux haches ont été trouvées 
derribre 13 citadelle en creusant le canal (2863), et une en 
1870 dans Lille mbmc, prés du temple anglican. 11. Rigaux, 
qui nous a signalé ces faits, a découvert lui-même i Esquer- 
mes une hachc polie et une fléche barbelée du même Iîge. 

Ces débris de Page de la pierre polie sont beaucoup plus 
communs sur les hauteurs. Ainsi RI. Flahaut eu a rapporté 
du Mont-Noir. Ori en a ramassé au mont des Çaats. M. Farez, 
vétérinaire a Valenciennes, en a rencontré A Famars. Pen- 
dant les vacances. j'en a i  trouvé prés de Philippeville, et il 
y a deux ans sur le plateau de Dourlen, prks Marienbourg. 

M. de Guerne, présentant i la Soci6té géologique du Eord 
des haches eii silex données au musée de Douai par BI. 
Favier, faisait remarquer que toutes provenaient de hauteurs 
dominant le pays (bois de Hamcl, Lewarde, etc.). 
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M. Rigaux en a rencontré au sommet du tertre de  Fontaine- 
au-Pire, prés de Cambrai, et dans le dernier volume publié 
par l'académie de Laon, M Pilloy cite les collines des rnvi- 
rons de cette ville comme fournissant de nombreux silex que 
l'on peut rapporter à 1'5ge de la pierre polie. 

Ainsi dans notre pays, le peuple qui se servait de haches 
en picrrc polie, se tenait de préfërence sui  les hauleurs, 
probal~lement pr~ur découvrir facilement l'approche des en- 
nemis. Leiirs choix étaient si sagaces que souvent les mémes 
posilioris un1 été occupées par des camps romains. J. G. 

Silex t n i l i é u .  -- L'âge de la pierre polie a été préckdt? 
par un auire, où les hommes igriorarit l'art de polir leurs 
armes dc ~iierre, se bqrnaient à les tailler et ou vivaient en- 
core dans notre pays le mammouth, le rhinocéros, l'ours des 
carnes, le lion, la hyéne, le renne. Les stations humaines de 
cette kporpe sont de deiix natures. Certaines peuplades habi- 
taient sur le bord des fleuves, t.elles sont celles qui ont fabri- 
que les haches d'Amiens, d'Abbeville, de Vaudricourt, di: 
Nasnikres prés Çambrai, etc. ; d'autres demeuraient dans 
des groltes des pays de  montagnes comme sur les bords de 
la Plleusri et de ses affluents. On  peut se  demander si rios 
plaines étaient dgalemcnt peuplées. Je connais deux faits 
qui tendent à le prouver et même il montrer qu'a l'époque 
de la pierre taillée comme à celle de la pierre polie, les 
hommes aimaient 3 se tenir sur les hauteurs. Ainsi à Fon- 
taine-au-Pire, 3 la base du limon diluvien, j'ai trouvk avec 
mes kléves des silex en forme de couteaux, de grattoirs et 
de poinçons. Au bois de Cologne A Ilargicourl, pr6s d'un des 
points les plus Clev6s de la route de Cambrai a Sainl-Quentin. 
j'ai recueilli dans une sablibre quatre silex laillés en forme 
de racloirs arrondis Ils élaient également A la base du limon 
diluvien qui avait près dc deux nittres d'épaisseur. 

C'est là un gisement intéressant, car il est gknéralement 
peu connu. I I  prouve que le pays était habité avant que les 
eaux diluviennes en recouvrissent les hauteurs. J.  G .  

Plûtel-de-Ville de Cassel.- M.  le ministre de I'ins- 
truction publique vient de classer l'hdtel- de-ville de Cassel 
parmi les monuments historiques du département du Nord. 

Variété wénestre de I'mélix ne inord i s .  - On sait 
que les coquilles du genre IIelix sont liabituellement enroulées 
de gauche A droite. Parfois, cependant, l'enroulement est in- 
verse, et les variktks monstrueuses ainsi produites sont fort 
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recherchees des amateurs. Chez certaines espèces , ces va- 
riÊtés paraissent relativement plus f'r6qiientes. On les ren- 
contre de temps e n  temps ~ h e z  I'lIelelis pornarltia, surtout dans 
quelques localités spéciales, parmi Irsquellcs on cite les en- 
virons dc Vienne e n  Autriche. Chez l'l!elix .rzcmrnlis, si  ré- 
pandu dans notre région,  on n'otiserve que très-rarement 
l'enroulement senestre. Un dcs exemplaires les plus remar- 
quahles de  cette ~nuiislruosité , trouvde dans le département 
du  Nord , appartient h M .  Gosselin, qui Ya recueilli dans le 
marais d e  Plaiiques aux environs de  Douai. GIARD. 

Société Belge de M i c r e w c o p i ~ .  - Sous ce titre une  
société vient de se  fonder a Bruxelles. 

Son but est de propager le  goût des dtudes micrographi- 
ques, d'en faire apprécier l'utilité; de concourir aux  progrés 
de la science par des publications, par  la formation de  collec- 
tions et d'une bibhothbque; et, par  telles autres mesures qui  
peuvent étre jugées utiles. 

Elle enlend l'étude de la micrographie dans son accepta- 
tion la plus étendue,  embrassant toutes les sciences, médi- 
cales, naturelles et industrielles. 

La cotisation annuelle est de 15 fr. 
Cette Société s'est constituée le 2 2  oclobre dernier e n  

élisant comme président ?II. H. Miller, bien connu par  ses 
lravaux sur  les animaux microscopiques. 

Concours en Bclgiqne. - Lc roi des Belges vient 
d'adresser Q son ministre d e  l'intérieur la lettre suivante : 

a Désirant conlribuer, autant qu'il est en m o i .  au déve- 
loppement des travaux intellectuels en Belgique, j'ai l'inten- 
tion d'instituer. pour la dur& de mon régne, un prix annuel 
de  25,000 fr. .  destin6 Q encourager les a u v r e s  de I'inlelli- 
gence. Cette fondation, dans ma pensée, doit avoir u n  double 
caractère ; elle a pour b u t .  d'abord , de stimuler les travaux 
intellectuels dans notre pays;  en second lieu, elle doit ap- 
peler l'attention de  l'étranger sur des questions d'intéret 
belge,  et associer la Belgique aux progrbs que  les sciences, 
les lettres et les arts accomplissent au dehors. 

En cons8quence, l e  prix que j'institue sera décerné aux 
conditions et  d'après le mode suivants : 1 

r, Pendant t 6 i s  années consécutives, il sera accorde au 
meilleur ouvrage piihlié en Belgique, par u n  Belge , sur  des 
matikres qui seront désignées d'avance, e t  de  telle sorte que  
le  concours n'ait lieu que  cinq ans après cette désignation. 
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B La quatrième année. les étrangers seront admis au con- 
cours , et le prix sera offerl au meilleur ouvrage publié soit 
par un Belge, soit par un étranger, sur un sujet d'inter& 
belge, également déterminé d'avance. De cette manière. tous 
les quatre ans, il sera fait appel aux progrés et aux lumières 
de l'étranger au profit de la Belgique. . 

n La cinquième, la sixième et la septième année, le prix 
sera de nouveau mis au concours exclusivement belge; la 
huitième année,  les étrangers seront admis, et ainsi de suite 
pour chaque période de quatre ans. 

3 Un jury de sept membres sera désigné par le ministre 
. d e  l'intérieur, de concert avec moi ; pour juger les ouvrages 
présentés. 

3 La maiiére du concours devant changer chaque année, 
le jury sera modifié tous les ans. 

D L'année oii les étrangers concourront, le jury sera com- 
posé de trois membres helges et de quatre membres étran- 
gers,  de nationalités différentes. Le président sera belge. Je 
me flatte de l'espoir qu'il se trouvera dans les pays amis des 
savants qui ne me refuseront pas de venir s'asseoir A la table 
du jury de Bruxelles. 
.B Ne voulaut pas ajourner A cinq ans l'exécution de mes 

intentions, je désire que, par disposition transitoire, la pre- 
mière remise du prix ait lieu pendant les fêtes de septembre 
de l'année 1878. Pour les quatre premikres annees, le prix 
sera décerné : en 1878 (concocirs exclusivement belge), au 
meilleur ouvrage sur l'histoire nationale ; en 1879 (concours 
exclusivement belge) , au meilleur ouvrage d'architecture ; 
en 1880 (concours exclusivement belge), ail meilleur ouvrage 
sur le développemerit des relations commerciales de la Bel- 
gique ; en 1881 (concours mixle), au  meilleur ouvrage sur le 
moyeu d'améliorer les ports Btablis sur des cOtes basses et 
sablonneuses comme les n6tres. D 

Société dcs Sdences de Lille. - La Société a lenn 
le 27 dkcembrc sa sbance publique. Elle a décerné les ré- 
cornpeuses suivantes : 

RIa4dallles d'or. - M .  Paul Hallez, pharmacien à Lille : 
Elude sur les Turbellnri6s de nos emm douces -hZ. 8. Kigaux : 
mémoire d'archéologie : Qelyes , Komai~as , Francs, sur le 
territoire de Lille. - illétlailler, d'argent. - 11. Désir8 
Nicolle : ~liayeris propres à rendre les bâlin~ents incu~nbustibles. 
- M .  Duricux, archivisle à Cambrai : Les artistes' Cambre- 
siens du I X e  au X l X e  siècle. - Mentions Iioiiorablebi. - 
A M .  Ch. Manso, typographe, deux poésies : la Photoyraphie, 
le Ballun. - M .  hl ..., une poésie Wissembourg. 
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Terra,ins tracerses par la fosse Sainte-LJauLine à Éleu-dit-~eauwette 

%osse No 3 de la Compagnie de Liévin 

:raie blanche avec silex en bancs. 

:raie blanche avec t r h - n o n i h r ~ u i  
silex . . . . . . . . .  

h i e  grise,  noduleuse, trls-dure. 
(hleule, T u n ,  dur-banc des rnï- 
neural. 

l a rne  argi!euse gris - bleuitre.  
(Illeus). . . . . . . .  

[ami: très-argileuse gris-verdàtre. 
(DiCvesvcrtes).  . . . . .  

l a m e  argileuse blanch5tre. 
(Dièves blanches) . . . . .  

l a m e  trEe-argileuse gris-verdàlrc 
( D i i w s  (vcrles). . . . . .  

r a i e  blanche marneuse. . 
(Ilièves blanches).  

l ame argileuse grisàtre.  . . .  
. . . . . .  (1)ikves grises) 

: u n e  glauconiferc [Tour l ia )  . . 
arne @uconiférc plus sableuse, 
très-verte (Tour th) :  . . . . .  

m e  de  cailloux rcu  PS 
rgile noire calcareuse, devenanl 
grise en stc.hant,  elle coutienl 
des gra ins  de  glaiiconic . . .  

. . . .  chistes houillers. 

$&1i Cas couches ayant 616 travcr-1 Craie 2 1licr;istci 
sees au n i o p  du  sysli!ine~ 
C h a i i i r i n ,  je  n ~ a i  pu en! 
etudier Ics fossiles. 

6,3O 

2,90 Chalk rock. 

23,85 Sponùyliis spinosus (Goid.) Craie marneiise 
Terehratulii ia graril  

Odcnlaspisraphiodon (Agass ) Craie marni,uae 
8.0; Osnieroides Lewe~icns is  (.4g.) lnorerarcus labialus 

' l ihy  nchoudla C w i r r i  '&Orb.] 
1no1:i:ramus 1:ibiat~s (Brnng ) Id. 
Ostrea vesicularis (Lamk ) 

J e  n'ai p u  reronns 
t re  exactement la  1 
mite entre la cra 
marneilse et la cra 
glauconieuse; je cro 
qiive.le Be trouve 
180'58 n la base dl 

IDiéves vertes. 
1 0 , G  l Ammonites sp.  Craie glauruiiieu, 

1 Hbynchonella mantelliana Arrilllolliti:s Iliiliiiii 
i ( ~ o w . ) .  g rns is .  
'1 crebratula sern!globosa(Sow) 

l1eclen Beareri (Sow). 
Inocerariius atriatus 7 [ l lan l . )  

1,00 I'ecten uodulatus' l  (Nilss.: cl il or il,^ 1ii.11 1. 
Npias ter?  Bmnrm.  la ii1.i) 111s 
Pecten asper ( ~ a r n )  Names  2 Pcctm a 

p,75 Oslrea vesicuiosa [Sow). per ( T o u r t i , ~  di. Muri 

Teret 'ratula hiplirala :! 
a l ima (Defr. ,  

2,70 Terebratella Meuardi id' 
n rirrtita f i1 

;ow ) Sarrasin i Tc:elir 
l d l a  l i c n ~ r d i  ( I'uurL 

)Orb.) de  Eilonligiiiea). 
~ .. ) 

GasLrochæna s p .  
Nucula ? 
Jani ra  quinquccoslata (Sow.) 

var. r n i n i ~ n s .  ......... " 
I ~ e c t e r i  rririri i i ian~ceus (Silsu.) 1 

acuminaius ftiein I 
elnngatus (l:ani ) ' 

D subiiciitiis ( i l 4 r h  ) 
0 sut] interstriiltus(d'Arc. 
n ser ra tus  (S i l sa .  

Spondylus  s t r ia tus  (Scw.) 
Ostrea Carinata [Lam.)  

n hippoyodium (Nilss.) 
n laleralis (Ri-S.) 
w haliutoidea (bow.) 

Spongiaire indéterminable. 
Frondicularia s p .  

- - 

C h s  BARROIS 
Lille, Imp. Six-Horemans. 75-195. 
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